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LORD HALDANE
SON INTERVIEW A LA “ GAZETTE ”

De tous les “missionnaires d’Empire” qui sont venus au Canada de­
puis quelques années, lord Haldane est assurément l’un des plus remar­
quables. Il occupe la plus haut* fonction judiciaire de l'Empire, celle 
de haut-chancelier, qui a rarement été confiée à un homme médiocre. 
Avant son entrée au ministère et son élévation à la pairie, M. Haldane 
était l’un des avocats les plus fréquemment employés par les gouverne­
ments coloniaux pour les représenter devant le comité judiciaire <10 
Conseil Privé. Ile là sa connaissance approfondie des constitutions, des 
lois et des usages des divers pays de l’Empire.

Entre temps, il a été secrétaire d’Etat à la guerre; et il a occupé ce 
poste assez longtemps pour acquérir des notions fort exactes sur la si­
tuation militaire de la Grande-Bretagne et de l’Empire.

Lord Haldane appartient à l’aile impérialiste du ministère Asquith 
et du parti libéral. Ce groupe est plus important par la valeur que par 
le nombre de ceux qui le composent. Mais c’est un impérialiste qui rai­
sonne sa doctrine et sait tenir compte des faits extérieurs et des princi­
pes contraires aux siens.

Son opinion sur les problèmes de l’Empire a donc infiniment plus 
de poids que celle de beaucoup de ses congénères en impérialisme, dont 
l’horizon, pour vastes que soient leurs aspirations, est singulièrement 
borné.

* * *

En tenant pour authentique l’interview que la Gazette publiait hier, 
il y a trois passages qui méritent d’être signalés.

Tnterrogé sur les résultats de la campagne poursuivie par lord Ro­
berts pour faire adopter la conscription en Grande-Bretagne, l’ancien 
ministre de la Guerre a répondu péremptoirement: “La conscription 
n’a aucune chance d’être adoptée maintenant, et il n’y en a pas b'esoin.’'

De la marine anglaise, il déclare qu’elle est, "manifestement, la 
plus paissante du jnonde" — "of course, the most proficient in the 
world"; — et il ajoute:

Tous les marins se recrutent par l’enrôlement volontaire, ce qui est 
de la plus haute importance stratégique. La conscription ne nous donne­
rait jamais de tels marins ;... Avec l’enrôlement forcé, nous ne pourrions 
obtenir des hommes de moitié aussi capables que ceux que nous avons 
aujourd’hui.

Donc, supériorité ipar le nombre de vaisseaux, et double supériorité 
par la valeur des équipages.

Voilà qui dispose une fois de plus des contes à dormir debout que 
les faiseurs de panique ont répandus depuis quatre ans pour nous faire 
courir au secours de “la mère-patrie en danger”.

On .se rappelle le tapage organisé par le Star autour de l’appel aux 
armes de lord Roberts, en octobre dernier. L’un des ministres anglais, 
M. Runciman, qualifia ce discours incendiaire de “déplorable et perni­
cieux”. Sir Edward Grey l’écarta dédaigneusement comme “irréfléchi 
et provocateur”. Le haut-chancelier dispose, à son tour et fort leste­
ment, de toute la campagne du vieux feld-maréchal, qu’il juge vouée à la 
stérilité. L’Angleterre repousse, parce qu’elle n’cn a pas besoin, le mode 
énergique de défense que lord Roberts veut lui faire adopter.

* * *

Sur la contribution navale du Canada, lord Haldane a offert une 
uince fiche de consolation aux Canadiens qui aspirent à “sauver l’Em­
pire”. Voici les paroles que la Gazette lui attribue sur ce sujet:

“Si vous décidez de nous venir en aide, ce serait un grand soulage­
ment pour le Royaume Uni et une source considérable de force pour 
l’Empire. Le fardeau est lourd à porter pour les petites îles du Royaume 
Uni, mais nous sommes prêts à le porter seuls, aussi longtemps que vous 
le désirerez. Toutefois, nous accueillerions avec reconnaissance toute aide 
que le Canada pourrait décider de nous donner, car il en résulterait un 
accroissement des forces qui travaillent à la paix du monde.”

Ou peut écarter sans discussion l’argument de justification. C’est 
la formule banale de tous les gouvernements de l’Europe. Chaque na­
tion, c’est entendu, s’arme jusqu’aux dents afin d’assurer la paix du 
monde.

Sur le besoin que l’Angleterre peut avoir de l’aide du Canada, il est 
permis de croire que l’éminent homme d’Etat s’est un peu payé la tète 
de son interviewer, et, par la même occasion, celle des yrosses légumes 
qui sont la clientèle de fond de la Gazette.

L’humilité des “petites îles” britanniques n’a d’égale que leur obsti­
nation à vouloir dominer toutes les mers et à garder les devants dans la 
“course folle” aux armements.

Sans doute, si nous sommes assez naïfs que d’aller “sauver” l’An­
gleterre malgré elle, John Bull, pratique, ne refusera pas notre aide.

Mais cette aide ne peut prendre ‘que trois formes: hommes, navires 
ou argent.

D’hommes, l’Angleterre en a si peu besoin que, de l’aveu de lord 
Haldane lui-même, elle refuse absolument de s’imposer le fardeau de la 
conscription, dont pas une nation de l’Europe n’est exempte aujourd’hui.

De navires, elle ne semble guère en manquer, puisque, dans l’opi­
nion de l’ancien ministre de la Guerre, sa flotte est, sans aucun doute 
possible, — of course, — la plus puissante du monde, et que ses équipa­
ges sont supérieurs comme qualité à tous ceux des autres nations, recru­
tés par la conscription.

D’argent, lord Haldane ne songerait même pas à dire que le peuple 
des “petites îles” britanniques en a besoin. Depuis dix ans, l’Angleter­
re a diminué sa dette d’un montant à peu près égal à la totalilé de la 
dette nationale du Canada. Le moment serait d’autant plus mal choisi 

pour lui faire l’aumône que chaque courrier d’Europe nous apporte les 
conseils charitables ciue les financiers anglais donnent aux emprun­
teurs canadiens, qui frappent en vain à leur porte. Ces conseils ressem­
blent singulièrement à ceux de la fourmi cossue à la cigale épuisée:

Vous chantiez! J’en suis fort aise,
Hé bien! dansez maintenant.

Le même numéro de la Gazette, qui contenait l’ih ter view de lord 
Haldane, publiait un long communiqué officieux du ministre des finan­
ces du Canada. M. White rassure les Canadiens affamés; il leur affir­
me que les banques anglaises regorgent d’or, et sont toutes disposées à 
faire de nouveaux placements au Canada, mais qu’elles ont résolu de se 
méfier, pour quelque temps au moins, des gold bricks et des wild-cat 
schemes. Excellente détermination, et de plus excellent exemple pour 
les Canadiens, qui devraient y regarder à deux fois avant de payer à 
coups de millions les gold bricks de l’Amirauté.

* * *
Naturellement, lord Haldane a trop de tact pour mettre les pieds 

dans les plats, comme tant d’autres “missionnaires d’Empire”; il s’est 
bien gardé d’indiquer par quel moyen le Canada besogneux pourrait ou 
devrait aider le peuple si riche et si puissant des “petites îles”. Mais 
Sfj profonde connaissance des principes de la constitution brilannique lui 
a fait saisir le lien qui existe entre la contribution et la représentation. 
Aussi a-t-il ajouté, immédiatement après sa molle invite à l’aide du Ca­
nada :

Plus il viendra de Canadiens participer aux conseils de l’Empire, plus 
nous serons heureux. Evidemment ceci s’applique également aux autres 
possessions : l’Australie, l’Afrique-Sud, etc.

Il est vraiment dommage que, sur ce point vital, lord Haldane ait été 
aussi vague que sur l’autre. 11 serait intéressant de connaître l’opinion 
de cet homme -d’Etat, qui est en même temps un jurisconsulte de pre­
mier ordre, sur le rôle que, selon lui, les représentants des colonies de­
vraient jouer dans les conseils de l’Empire.

Pour l’instant, ce rôle, quelque plaisant qu’il puisse être, est pure­
ment passif. Le seul “conseil de l’Empire” qui soit ouvert aux délégués 
des colonies, c’est le Comité de la Défense impériale, “corps inoffensif”, 
comme disait la Gazette, l’an dernier. Les coloniaux y sont admis, non 
pour exercer leur influence sur le gouvernement de l’Empire, mais pour 
y apprendre de quelle manière ils peuvent aider à l'exécution de la po­
litique impériale, telle que conçue, adoptée et formulée par le cabinet 
britannique dont lord Haldane fait partie.

C’est peut-être une bonne école d’impérialisme; mais c’est une école 
où les hommes d’Etat britanniques font l’office de recteurs, de maîtres 
et de suveillants, et les coloniaux celui d’élèves.

M. Borden a voulu tire? des déductions un peu fortes de cette ad­
mission des coloniaux “dans les conseils de l’Empire”. M. Harcourt, 
ministre des colonies et collègue de lord Haldane, s est empressé de lui 
couper les ailes et de lui mettre un fil à la patte. Il a fait savoir offi­
ciellement au premier ministre du Canada que le Comité de la défense 
impériale "n'est pas et ne peut, en aucune circonstance, devenir un 
corps délibérant qui détermine la politique. Ceci est et doit demeu­
rer la prerogative exclusive du cabinet [britannique]. (1)

Il n’y a donc rien de changé dans les relations entre la métropole 
et les colonies depuis le jour où M. Asquith, leader de lord Haldane, a 
déclaré péremptoirement que l’autorité du gouvernement impérial "ne 
peut être partagée" avec les colonies.

Les gracieuses paroles du haut-chancelier n’indiquent aucune mo­
dification. Elles marquent simplement le plaisir que les gouvernants de 
l’Empire éprouvent à recevoir, à Londres, les délégués des colonies, afin 
de les metre à même d’exécuter ta politique qu’eux, et eux seuls, ont dé­
cidé d’adopter et de poursuivre.

Pour reprendre ma comparaison: les maîtres ne demandent pas 
mieux que de voir les enfants encombrer les bancs de l’école.

* * *
Si lord Haldane persiste dans l’attitude narquoisement discrète qu’il 

a observée jusqu’ici, ses interviews offriront un maigre réconfort à nos 
sauveurs d’empire — surtout si l’on rapproche de ses conversations au 
Canada l’opinion qu’il a exprimée à New-York au sujet du péril alle­
mand. D’après les comptes rendus des journaux américains, le haut- 
chancelier britannique affirme que les rapports entre l’Allemagne et la 
Grande-Bretagne sont meilleurs que jamais et que tout danger de con­
flit est éloigné. -

Ajoutez à cela la supériorité absolue de la flotte anglaise, le refus de 
l’Angleterre de renforeer son armée par la conscription, la diminution 
de sa dette nationale, et l’engorgement de l’or -dans ses coffres:—il fau­
drait, en vérité, que M. Borden comptât sur une triple épaisseur de jin- 
goïsme et de gogoïsme pour venir de nouveau faire appel au peuple ca­
nadien et l’adjurer de courir “au secours de la mère-patrie en péril”.

„ Henri BOURASSA.

(1) Dépêche du 11 décembre 1912, communiquée à la Chambre des 
Communes du Canada, le 17 janvier 1913.

Patrons et ouvriers
On parle si souvent de l’avarice 

du capitaliste et de l’industriel qu’il 
est juste de signaler la tendance 
nouvelle qui se généralise parmi 
une certaine classe de manufactu­
riers.

L’on sait, par exemple, que le 
grand trust des aciéries améri­
caines admet un certain nombre de 
ses employés à participer aux pro­
fits de la compagnie. Cinquante 
mille déjà sont devenus actionnai­
res du trust et si la participation 
est tant soit peu considérable, le 
supplément que l’ouvrier reçoit de 
cette façon doit être fort apprécia­
ble, car les profils sont énormes.

Plusieurs compagnies industriel­
les américaines ont adopté d’autres 
moyens d’intéresser leurs employés 
au travail, de protéger leur vie et 
même l’existence de leur famille. 
Il y en a qui constituent des fonds 
de retraite, d’autres des fonds de 
secours et de compensation en cas 
d’accidents, d’autres encore, de gé­
néreuses allocations en cas de ma­
ladie, une piastre par jour pendant 
quatre-vingt-dix jours.

D’autres enfin, et c’est de celles- 
ci dont M. John E. Webber parle 
dans le Canadian Courrier, s’effor­
cent de rendre la vie de l’usine le 
plus agréable possible aux travail­
leurs en la situant dans des en­
droits pittoresques, ou en embellis­
sant les environs des ateliers déjà 
établis. C’est le cas de la Eatsman 
Kodak Co., de Doubleday Page Co., 
à Garden City, Long Island et de 
plusieurs autres. A voir la gravure 
de ce dernier établissement on di­
rait d’un château moderne érigé au 
fond d’un parc. La Eastman Kodak 
Co. est entourée d’un parc superbe 
de 140 acres, dont quinze acres 
couverts d’arbres, et six acres ré­
servés pour les jeux athlétiques. Un 
édifice à trois étages contient des 
salles à manger, à fumer, de lectu­
re, de jeu, de réunion, etc. On peut 
dire que l’ouvrier de la Eastman 
Kodak Co. a tout à souhait puis- 
qu’en plus de ces avantages il tou­
che encore une part du bénéfice 
des patrons.

Peu importe le motif détermi­
nant de cette sympathique pratique 
du patron pour l’ouvrier, — géné­
rosité naturelle, désir d’éloigner les 
causes de conflit ou perspective 
d’un travail plus effectif résultant 
de conditions plus satisfaisantes 
pour l’ouvrier, — l’essentiel est que 
ce mouvement nouveau réussisse et 
dure. On dit parfois que l’ouvrier 
est insatiable et que plus on lui 
concède plus il réclame. Cela est 
possible mais il faut avouer que 
c’est un peu la mentalité de toutes 
les classes sociales.

En tout cas, il y a dans ce que 
l’on fait aux Etats-Unis des exem­
ples à imiter dans la mesure du 
possible. Nous admettons qu’à 
Montréal par exemple demander 
des parcs, des jardins, des terrains 
de jeux aux manufacturiers serait 
exagéré d’ici à plusieurs années 
encore. Mais il y a des choses que 
les grands manufacturiers pour­
raient donner à leurs employés, en­
tre autres, de bonnes salles à manger 
et de bonnes salles de récréation 
pour l’heure du midi.

6. DALLAIRE.

UN EXEMPLE
A soin prrivéc à Rimouski, M. Sa­

muel, ministre des postes dans le 
cabinet anglais, n été reçu par des 
Canadiens-français qui lui ont sou­
haité la bienvenue en anglais, et il 
leur a répondu en français.

Le fait est relaté avec une pointe 
de surprise par nos confrères an­
glo-canadiens.

Il est pourtant bien naturel.
Nos gens sont assez bien élevés 

et, en général, assez instruits pour 
observer les lois de la courtoisie. 
Il n’est probablement pas un seul 
endroit de la province de Québec 
où la ipêmc chose, ne pourrait être 
répétée à vingt minutes d’avis. 
Nous connaissons assez l’anglais 
pour le parler convenablement et 
nous n’avons aucune objection à 
l’employer quand les circonstances

l’exigent. Et quant à M. Samuel, il 
est encore moins étonnant qu’il 
parle notre langue. Homme politi­
que dans un pays dont les relations 
s’étendent au monde entier, il ne 
saurait aspirer à url' rôle considéra­
ble s’il ne connaissait la langue in­
termédiaire des pouvoirs civilisés.

■Ce serait sans douté exagérer de 
prétendre que M. Samuel a voulu, 
en parlant français, donner une le­
çon à ses compatriotes du Canada 
qui douteraient de leurs sentiments 
pour l’Empire s’ils négligeaient 
une occasion de mépriser la langue 
des premiers habitants de ce pays 
dont les descendants forment en­
core le gros tiers de la population 
canadienne. M. Samuel a tout sim­
plement rendu la politesse aux Ca­
nadiens-français.

Sa délicate attention n’en consti­
tue pas moins un exemple instruc­
tif.

Les choses se sont passées à Ri­
mouski comme elles devraient gé­
néralement se passer dans notre 
pays, en politique surtout. Les deux 
principaux éléments de la popula­
tion canadienne devraient sc faire 
un devoir et un honneur de se com­
prendre. Nous avons au moins la 
satisfaction de .savoir que s’il n’en 
est pas ainsi, la faute n’est pas nô­
tre.

J. D.

Et la version
française ?

Maintenant qu’Ottawa s’efforce 
de publier ses ■documents dans les 
deux langues simultanément, Qué­
bec va-t-il ne nous servir que de 
l’anglais?

On le dirait. Nous recevions ré­
cemment un volume sur l’Ungava 
rédigé tout en anglais et le courrier 
d’hier nous apporte le dernier rap­
port du service des mines tout en 
anglais aussi.

C’est un peu fort, M. Gouinî
Nous avons au moins le droit 

d’avoir la version française en me­
me temps que la version anglaise, 
dans cette province aux sept-huitiè- 
mes française.

Que M. Gouin en prenne note : 
nous reviendrons sur le sujet cha­
que fois que l’occasion l’exigera.

Une bonne partie de ce rapport 
est rédigée par des Canadiens- 
français: MM. Denis, Valiquette, 
Dulieux. Le sous-ministre est Cana­
dien-français. Leur impose-t-on l’o­
bligation de rédiger leurs pièces en 
anglais?

Il serait intéressant de le savoir.
J. D.

UNE ERREUR
M. Elzéar Beaupré, qui publiait 

dans le Devoir du jeudi, 28 août, 
un article sur l’enseignement, nous 
écrit :

Nicolot, 20 août 1913.
Dans l’article que je vous adres­

sais récemment, et que le Devoir 
de jeudi dernier publiait, il s’est 
glissé, au quatrième paragraphe 
ayant la fin, une erreur qui rend 
difficile l’intelligence de ce passa­
ge.

Exposons de nouveau la question 
qin y est touchée.

_ “Au Connecticut, les municipali­
tés scolaires qui prélèvent et dépen­
sent une taxe de 3 à fi mitlirmes, 
suivant leur évaluation, reçoivent 
de_ l’Etat une allocation variable, 
qui constitue la différence entre 
une somme fixe de ^25 par élève 
assistant e^ le montant réel dépen­
sé pour chaque élève assistant par 
la municipalité, à même ses propres 
ressources; dans ce dernier calcul 
ne «ont pas considérés les paie­
ments de capital ou d’intérêts sur 
la dette, ni les dépenses pour édifi­
ces nouveaux, terrains ou améliora- 
ti ° n s pe r m a n en t es. Enfin cet octroi 
de 1 Etat ne ]ieut pas être employé 
à un autre objet que le paiement de 
salaire aux maîtres.”

n y a les politiques et les politi­
ciens: lainsi, lord Haldane et M. I) 
0. Lcspérance.

* * *

Si l’on mesurait nos ministres à 
l’aune avec laquelle les Anglais me­
surent les leurs, en Grande-Breta­
gne. ..

* * #
Et M. Coderre?

BILLET DU SOIR.

L'ORDURE
Il y a beaucoup de choses que je 

ne lis pas dans mon journal, — je 
dis mon journal, parce que je suis 
un lecteur rigoureusement "exclu­
sif’’, — beaucoup de choses : le 
feuilleton, les annonces, les feuilles 
intérieures, la page sportive, les 
nouvelles en général, et, de ce 
temps-ci, l’affaire Thaw, en parti­
culier. Je n’étonnerai donc person­
ne en affirmant qu’en moins de 
cinq minutes mon quotidien est 
pour moi dénué d’intérêt.

Ce crétin de Thaw! Je ne m’en 
occupe pas du tout, et cependant 
il m’encombre! Il est dans l’air que 
je respire; il est d’actualité, c’est-à- 
dire qu’il règne par lu grâce du cri­
me et la vertu des journaux, qui lui 
font la part généreuse: quelques co­
lonnes par jour.

Commettez un acte héroïque, 
sauvez la vie à dix personnes, soyez 
sublime enfin, et essayez d'en ob­
tenir autant ! Vous avez besoin 
d’une réclame légitime, jeune hom­
me qui venez d écrire un beau li­
vre: avez-vous seulement tué quel­
qu’un?. ..

Il est révoltant de se voir impo­
ser journellement, pendant des se­
maines, un pareil imbécile, auquel 
le meurtre a fait une sanglante au­
réole. A part cela, qu’a-t-il de plus 
qu’un autre, ce triste individu? Il 
est peut-être fou, — nous en avons 
des fous parmi nous, — mais, à 
coup sûr, il est nauséabond! Il est 
de l'espèce de pourriture dont se 
nourrit la “grande presse", laquel­
le se dégorge ensuite dans la gueule, 
béate du public, son naturel égout. 
Et le bon peuple redemande avec 
gourmandise de cette savante cor­
ruption, et la grande presse de re­
chercher de nouveaux Thaws à ava­
ler, car elle, vil d’ordure!

Par amour de. la propreté, par 
respect pour la morale, par défé­
rence à l’égard des personnes hon­
nêtes qui se sont égarées jusqu’à 
vous lire, parlez-nous donc d'autres 
choses. Sous le règne du Christ, n’y 
a-t-il plus que le crime qui vous in­
téresse?

Albert LOZEAU.

L’OPlioN 
DES AUTRES

LES OUBLIES
“Le monde s’intéresse beaucoup 

aux expéditions polaires, mais le 
Canada maintient dans le Nord une 
patrouille dont on entend peu par­
ler et dont le travail est pourtant 
aussi périlleux que celui des hom­
mes qui vont à la recherche du 
pole nord ou du pôle sud. Ils voya­
gent à peu près dans les mémos 
conditions, sont moins bien outillés 
et, d’une façon générale réussis­
sent dans leur tâche. Un feuillet ou 
deux de papier contenant leur rap­
port officiel au gouvernement est 
tout ce que l’on connaisse d’eux. 
Très peu lisent ces rapports qui 
émeuvent quelquefois ceux qui les 
lisent.” — Toronto Star.

LE BON EXEMPLE
“On ne peut exagérer la puissan­

ce du bon exemple. Les hommes 
croient leurs yeux plutôt que leurs 
oreilles. La parole échoue quelque­
fois mais la vertu catholique man­
que rarement d’attirer les hommes 
à l’église. Frappez l’oeil de votre 
voisin par votre conduite tempé­
rée, honorable et honnête et vous 
gagnerez son coeur.” — Catholic. 
Record.

LA MEILLEURE LOYAUTE
“Le canadianisme qui implique 

le dévouement au Canada d’abord 
ne signifie pas déloyauté mais la 
meilleure des loyautés, la lovante 
au pays où nous vivons et dont 
nous devons façonnef l’avenir. 
C’est celte doctrine appliquée au 
Canada qui a fait l’Angleterre gran­
de. C’est la seule doctrine qui a fait 
du Canada une nation. Qu'il s’agis­
se du tarif, de la défense ou de tout 
autre problème, les intérêts du Ca­
nada ne peuvent être sans danger 
subordonnés à aucun autre. Le Ca­
nada d’abord et la plus naturelle, la 
plus loyale et c’est aussi la plus sai­
ne.” — Leader, Régina.

L’OUEST ET L’EST
A propos de l’argument des jour­

naux de l’Ouest à l’effet que les 
provinces maritimes n’ont aucun 
droit à une base différente de re­
présentation à Ottawa: “Les pro­
vinces maritimes pourraient répon­
dre qu’il n’y a pas si longtemps 
les provinces de l’Ouest bénéficiè­
rent de la violation du principe et 
qu’elles (les provinces maritimes) 
ne s’y opposaient pas. Ix> recense­
ment de 1871 montra que la Colom­
bie Anglaise avait une population 
de 3,000 âmes dont les deux tiers 
étaient des sauvages, et le Manito­
ba, 25,000. Cependant, sir John A. 
Macdonald donna quatre représen­
tants au Manitoba et 6 à la Colom­
bie Anglaise, soit un député pour 
six mille électeurs quand le quo­
tient de In représentation était 
beaucoup plus élevé dans le reste 
du pays...

Etant donnée l’augmentation re­
marquable et rapide de la popula­
tion de l’Ouest dont une bonne pro­
portion vient de l’Est, il ne semble­
rait que juste d’accorder une com- 
pensatio.n aux provinces qui ont le 
nlus souffert du développement de 
l’Ouest.” — Herald, Montréal.

M. Nantel regrette que lord Hal­
dane niait pas fait allusion au péril 
allemand, nier après-midi, et qu’il 
n’en ait pas dit un moi, au Ritz, hier 
soir.

* * *
Lisons le discours de M. Borden, 

le premier: il ne faut pas le lire 
après celui de lord Haldane.

* * *

Les comparaisons sont odieuses: 
il ne faut pas comparer le loyalis­
me de lord Haldane à celui de M. 
Joseph Rainville.

LE CHANCELIER 
D’ANGLETERRE

Lord Haldane prononce un magnifique discours, à l’Asso­
ciation du Barreau Américain.—11 signale la nécessi­

té d’une meilleure entente entre les nations. — Le 
Canada, le Royaume-Uni et les Etats-Unis doivent 

donner l’exemple à l’univers.

La présence, à Montréal, pendant quelques heures, de lord Haldane, 
le premier chancelier du Royaume-Uni qui soit sorti d’Angleterre depuis 
le cardinal Wolsey, au temps d’Henri VIII, a donné un cachet de dis­
tinction spéciale à la réunion tenue hier après-midi par VAssociation 
du Barreau Américain, actuellement en conférence dans notre ville.

En cette circonstance, plusieurs discours importants ont été pro­
noncés. Il n’en est pas qui approche d’un tant soit peu près celui de lord 
Haldane.

Hier matin, le premier ministre du Canada, M. R. L. Borden, par­
tait à la réunion des délégués. Dans l’aprè.s-midi, lord Haldane, au 
théâtre Princess, prononçait la grande pièce d’éloquence que nous ré­
sumons ailleurs. Hier soir, dîner offert par le ministre canadien de la 
Justice, au chancelier anglais, puis réception au Musée des Beaux-Arts.

* *

Dès trois heures de l’après-midi, le théâtre Princess regorge de 
monde. Avocats, magistrats, journalistes, simples curieux, gens avides 
d’entendre parler l’un des hommes politiques les mieux connus du mon­
de britannique, femmes de délégués, alliées à la magistrature ou au bar­
reau, composent l’un des plus beaux auditoires qui se puissent grouper. 
Aux abords du'théâtre, rue Sainte-Catherine, une foule nombreuse at­
tend le défilé des orateurs et des personnes remarquables qui partici­
pent au congrès. Les assistants saluent de- leurs acclamations l’ancien 
président américain, 5t. Taft, dont le visage jovial s’illumine d’un large 
rire, et qui, en dépit de sa forte corpulence, semble agile et souple. 
D’autres acclamations marquent l’arrivée de lord Haldane, au visage 
glabre, aux petits yeux fins de diplomate qui relèvent et embellissent, 
de leur expression, ce que la forte tète et le masque un peu empâté sem­
blent avoir de trop matériel.

Dans la salle, où la scène est décorée de drapeaux anglais, améri- 
cain« et français, une ovation signale l’entrée de lord Haldane. Il salue 
et sourit. Les préliminaires sont vite expédiés; il y a courtes remarques 
du président du plus haut tribunal américain, M. White, puis entrée en 
scène de lord Haldane, derechef salué d’unanimes applaudissements.

LE DISCOURS DU CHANCELIER
Les applaudissements à peine 

éteints, lord Haldane commence son 
discours C’est une pièce d’éloquen­
ce considérable, de grande envolée, 
comme seul un homme éminem­
ment cultivé peut en prononcer une, 
après l’avoir coordonnée dans un 
puissant cerveau. Il faut lire le dis­
cours lui-même, dans le texte ori­
ginal, pour se faire une idée de sa 
valeur et pour en admirer toute la 
richesse de pensées, exprimées dans 
un style simple, nerveux et souple, 
avec des mots usuels et qui ne tra­
hissent ni l’effort, ni la recherche. 
!1 ne se prononce pas souvent de 
tels discours au Canada, % ni même 
dans l’Amérique. Force nous est de 
n’en donner qu’un résumé pâle et 
incomplet, car le texte couvre 
vingt-cinq pages d’une brochure for­
mat ordinaire, ou huit pleines colon­
nes d’un journal.

Le délégué du gouvernement an­
glais commence par exprimer sa 
joie d'être au milieu des avocats du 
Nouveau-Monde. Il exprime son 
embarras du sujet à traiter, car, dit- 
il, en une telle circonstance il faut 
savoir limiter son discours et ne 
faire que suggérer, à vrai dire, à 
l'esprit de l’auditeur, ce qu’on 
voudrait pouvoir lui exposer au 
long. Quand on se trouve en 
face d’une assemblée comme 
celle-ica, dit-il, on pense naturel­
lement au (futur de res trois na­
tions,—Royaume-Uni, Etats-Unis et 
Canada,—futur qui dépend en gran­
de mesure de l'influence d’hommes 
qui occupent une position comme 
la nôtre. Etats-Unis, Canada et 
Royaume-Uni forment ensemble un 
groupe unique, unique à cause d’un 
héritage commun de traditions, de 
circonstances et d’idéal. Et nulle part 
le caractère de cet héritage commun 
n’apparaît mieux que dans le domai­
ne de la jurisprudence. Les avocats 
de ces trois pays pensent pour la 
plupart de manière analogue- Les 
divergences politiques n’ont, à au­
cune période, empêché ceci de se 
manifester de manière apparente. 
Où la lettre de leur loi est différen­
te, l’esprit est le même, et il en a 
toujours ét ainsi, “bit, comme je 
parle des traditions historiques de 
notre ordre, et de ce qui semble 
être son devoir dans l’avenir, il me 
paraît que nous qui sommes ici réu­
nis pouvons bien dire, comme les 
Spartiates : “Nous sommes ce que 
vous fûtes : nous serons ce que vous 
êtes”.

Lord Haldane dit que cette iden­
tité d’esprit, qui non-seulement for­
me les liens de l’union, mais est 
aussi la cause de l’influence de l’or­
dre, peut difficilement se trouver 
chez d’autres nations. Et il croit que 
cette identité d’esprit, chez les avo­
cats anglais, (américains et cana­
diens, leur impose le devoir de dé­
velopper l’opinion publique et d’en­
courager les nations de ce groupe à 
développer et à reconnaître chez 
elles le caractère des obligalions 
qu’elles assument l’une à l’égard de 
l’autre. Il estime que ce n'est pas 
toutes les nations qui peuvent for­
mer nue société analogue. Leur lan­
gage, leurs intérêts, leur but com­
muns rendent possibles celte union 
entre ces trois pays. Et c’est dans 
une telle société, si elle existe, que 
peut se développer la confiance in­
ternationale, nouvelle dans le mon­
de. H estime que cette confiance 
internationale peut grandir sans 
nuire en rien à la liberté d’action 
ni à la souveraineté de ces grands 
pays. Ce ne sont pas seulement 
les traités ni les documents qui peu­

vent la manifester. C’est une vie 
sociale plus intime et plus profonde; 
Et, cette confiance, elle se manifes­
terait aussi par ceci, que les na­
tions cesseraient de se regarder avec 
soupçon, qu’elles se rapprocheraient 
pour abandonner la politique de l’é­
loignement. Ceci, naturellement, ne 
peut venir que par degrés, et il esti­
me aussi que cette entente prendra 
bien plus de temps à s’accomplir 
entre toutes les nations qu'entre la 
Canada, le Royaume-Uni et le» 
Etats-Unis.

Le ministre anglais remarque que, 
s’il a pu venir exposer ses idées à 
ce propos, H le doit au Roi d’An­
gleterre, qui lui a permis, à lui, 
chancelier de l’Etat, de quitter l’An­
gleterre pour quelques jours, com­
me le cardinal Wolsey l’avait fait au 
temps d'Henri VIII, et coitmie aucun 
chancelier ne l’a fait depuis, dans 
le Royaume-Uni, depuis plus de trois 
siècles. Et lord Haldane, transmet 
aux membres de l’association du 
barreau américain le message dont 
l’a chargé Georges V, message de 
succès, d’estime et de bienveillance 
Puis le chancelier du roi entreprend 
d’exposer "les raisons qui le portent 
à croire que l’ordre auquel lui et ses 
auditeurs appartiennent a une gran­
de responsabilité, en ce qui a trait 
aux relations futures du Canada, du 
Royaume-Uni et des Etats-Unis, en­
tre eux”. H insiste sur ceci, que 
l'esprit de la jurisprudence, an Ca­
nada, aux Etats-Unis et en Grande- 
Bretagne, est différent de celui qui 
existe dans les autres pays. Et, afin 
de le démontrer, il rappelle à ses 
auditeurs les principes et l’esprit de 
la loi ‘anglaise, intimement mêlés à 
l’histoire. Il est impossible, sans une 
étude fort approfondie, et une com­
préhension lange de la méthode his­
torique, de comprendre la genèse et 
l’évolution du droit commun anglais. 
La ligne de démarcation entre le 
droit commun et l’équité, en Gran­
de-Bretagne, a été établie par le 
chancelier du roi, office rempli au­
trefois, dit lord Haldane, par un 
évêque, un archevêque ou un cardi­
nal. Peu à peu, le chancelier est 
devenu un juge, un magistrat, puis­
qu'il administrait la justice. Le 
chancelier, au début de ses fonc­
tions, vivait près du roi, il avait l’o­
reille du roi, et, encore aujourd’hui, 
le chancelier ne le devient pas à 
cause d’un ordre écrit, d’un brevet 
quelconque, mais simplement à cau­
se de la translation que le roi lui fait, 
de la main, à la main, du grand 
sceau du Royaume.

C’est au temps où les chanceliers 
du roi étaient choisis parmi des 
hommes d’Eglise que la ligne de dé­
marcation entre le droit commun 
anglais et l’équité s'établit, sous l’in­
fluence des lois romaines et canoni­
ques. Mais, à compter des chance­
liers laïques, depuis Charles I, les 
cours de loi et les cours d’équité se 
rapprochent, la fusion s’opère enfin. 
La loi ne se codifie pas, elle s’établit 
à l’aide de précédents, de sentences 
et d’arrêts rendus par les juges. Il 
y a sans (doute des statuts codifiés, 
mais Us ne sont pas à l’origine du 
droit, ils l’enregistrent seulement. 
“De tels codes, chez nous, ne nais­
sent qu’à la fin du jour, quand nous 
avons porté le poids et la chaleur 
de celui-ci, et quand le voyage ap­
proche de sa fin”.

ALLUSION AU DROIT FRANÇAIS

Le chancelier, à ce point de son 
discours, fait une allusion au droit 
français qui a laissé de profondes

<»■ (Suite. 4 la iième page.)
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AU PALAIS

(PLANS ET METHODES 
r DANS LA PREPARATION

DES DEBATS JUDICIAIRES
Une intéressante comparaison des mémoires 

au ConseiLPrivé, à la Cour Suprême et au 
r--~ Châtelet»de Paris.

t.

' \
I. Les ^sous-protonotaires à Mont­

réal sont d’avis qu’ils pourraient ex­
pédier une plus forte besogne et ré­
pondre plus facilement à de nombreu­
ses demandes.de renseignements s’ils 
n’étaient pas obligés d’ouvrir pres­
que toutes les pièces produites au 
greffe pour en!analyser les conclu­
sions.

Ils souhaitent que l’on oublie 
moins souvent de'reproduire sur l’en­
dos une description aussi détaillée 
que possible de lajnature du contenu 
et qu’on y ajoute, j s’il se peut, dans 
le cas des motions,, la date fixée pour 
la présentation. Il (n’est pas suffisant 
pour leur faciliter leurs entrées aux 
plumitifs de voir écrits dos termes 
aussi généroux quelles simples mots 
fiat, motion, etc. Ce» serait aussi leur 
rendre service que de bien indiquer 
au messager chargé de produire les 
pièces, la somme exacte requise pour 
l’achat des timbres judiciaires, de 
manière à éviter l’obligation d'un dé­
rangement à la seule fin de deman­
der des renseignements de ce genre.

II. Il est désirable que tous les pro­
tonotaires de la province imitent ce­
lui de Montréal dans sa manière de 
classifier les dossiers pour la Cour 
de Révision en ne plaçant pas tous 
les témoignages d’après l’ordre de 
leur production successive au greffe, 
ni d’après les groupements respectifs 
par auteurs de transcriptions sté- 
nographiques, mais plutôt d’après 
l’ordre dans lequel ils ont été réelle­
ment entendus lors de l’instruction, 
et, par conséquent, sans égard à la 
langue dans laquelle ils ont été don­
nés lorsque les témoins ont été ap­
pelés alternativement et ont rendu 
leurs témoignages dans l’une et l’au­
tre langue.

III. Il est très avantageux que les 
pièces justificatives, accessoires des 
plaidoiries écrites, soient groupées 
suivant l'orientation actuelle du 
Conseil Privé et de la Cour Suprême, 
après l^s dépositions, de manière à 
faire un seul tout avec les pièces jus­
tificatives produites lors de l’instruc­
tion.

IV. L’inventaire de production ne 
pourrait-il pas facilement être modi­
fiée, dans les tribunaux de première 
instance, comme à la Cour d’Echi- 
quier du Canada et au Conseil Privé, 
c’est-à-dire en disposant en tableaux 
les trois éléments actuellement re­
quis, savoir : (1) la marque ou quo­
tation de la pièce, (2) la description 
et (3) la date, sans s’astreindre né­
cessairement à l’ordre strictement 
chronologique des événements juridi­

ques ?
V. Règle 157 Cour d’Echiquier 

(1909). Ije plan des mémoires — Une 
lecture, même rapide des procédures 
du Châtelet de Paris, y montre en 
fait l’observation soignée et toute 
spontanée des règles écrites et non 
écrites de notre époque. Outre 
la division inévitable d’un mémoire 
dans ses deux éléments : (1) faits et 
procédures et (2) moyens, nous trou­
vons d’abord, (a) comme préliminaires 
analogues à ceux du "case” au Con- 
reil Privé, après l’indication de l’ori­
gine de l’appel, la présentation des 
deux plaideurs et tout de suite grimpée 
en évidence la question dominante du 
litige.

La contestation à juger présente 
la question de savoir si celui qui... 
etc.

Le sieur A. soutient l’affirmative 
de cette proposition et il va la dé­
montrer (“The Appellant Will Con­
tend”) après avoir rapporté les faits 
et la procédure.

(b) Transcription au long des tex­
tes d’ordonnances et autres docu­
ments officiels, tel qu’exigé par la 
Cour Suprême des Etats-Unis et du 
Canada par ses règles les plus ré­
centes (1897).

(c) Mention de toutes les dates, 
sommes et quantités en chiffres (et 
non en lettres) selon la règle 88 de la 
Cour d’Echiquier du Canada (1899) 
sur ce détail d’apparence modeste, 
mais assez utile pour la clarté de la 
lecture.

(d) Appel respectueux à la science 
et à l’équité du pouvoir judiciaire. 
“Par ces moyens et autres qu’il plai­
ra à la cour de suppléer par son équi­
té ordinaire le demandeur persévère 
dans ses conclusions, etc.”

Au Conseil Privé, dans la requête 
d'appel, après l’arrivée du dossier, 
l’appelant demande l’infirmation du 
jugement "A quo” ou tout autre re­
cours qui sera trouvé opportun et 
approprié aux circonstances, au ju­
gement de Sa Très Excellente Ma­
jesté.

L’analyse oratoire des débats s’en 
dégage clairement sans qu’on ait sen­
ti le bosin d’imposer l’insertion de 
la table des matières des moyens, 
soit entre la narration et la discus­
sion, comme à la Cour Suprême, soit 
dans la péroraison du “case” de Lon­
dres.

Il n’y a 'qu'à connaître les maîtres 
qui ons ont légué les traditions du 
Palais pour y trouver des exemples 
à imiter.

Fortunat BOUBONNIERE.

Les forces en
“ dreadnoughts ” 

des puissances

Intéressantes comparaisons entre les 
différentes puissances maritimes 
européennes.

(Service particulier?

Londres, 21. — Dans une commu­
nication au “Times”, lord Brassey 
donne des chiffres intéressants sur les 
forces, en “dreadnoughts” des princi­
paux pays maritimes. On y voit que 
l’Angleterre possède la suprématie 
sur l’Allemagne, l’Italie et l’Autri­
che —la Triplice — réunis. Voici les 
chiffres:

Dreadnoughts construits.
1913 1914 1915

Angleterre .... 29 34 41
Allemagne .... 17 -20 23
Autriche....... 2 3 4
Italie............... 3 4 8
France........... 8 10 13
Russie............ 2 6 9
Etats-Unis .... 8 10 12

Quand aux unités autres que les 
dreadnoughts, la supériorité de l’An­
gleterre suit la même progression. 
Lord Brassey base sa déclaration sur 
les plus récents renseignements du 
“Naval Annual” anglais et du “Nau- 
ticus” allemand, deux revues quasi 
officielles.

------------1-----------

Nos récoltes de 1’Ouest

Ce qu’il faut de moissonneurs dans les 
provinces de l’Ouest, pour faire la 
récolte de 1913. — Ce qu’il fallait 
Van dernier.

Une réunion de
franco-américains

(geryiee particulier)

Lowell. 2. — Une grande réunion 
franco-américaine, sous les auspices du 
bureau local de l’Union Saint-Jean 
Baptiste, aura lieu, en notre ville, le 
dimanche 28 septembre prochain, l a 
préparation «lu programme de cette 
manifestation qui promet d’être un 
événement dans l’histoire dee Cana­
diens des Etats-Unis, est très avancée 
et la plupart d«-s orateurs sont choi 
sis. Parmi ceux-ci on mentionne MM. 
Henri T. Ledoux, de Nashua. prési­
dent général de l'Union Saint-Jean 
Baptiste, M. Elle Vérin a. secretaire, le 
Dr F. A. Ruest, M. J.-Art. Favreau, 
Adélard Archambault, Achille Promlx, 
J, F. Montminy et autres.

L’assemblée sera tenue à 8 heures 
Ht» soir, à la salle «le l’Association ca­
tholique. 11 y aura dans le cours de la 
journée amusements, musique, chaut, 
etc.

Découverte d'une 
inscription biblique

(Service particulier)

Paris. 2. M. Paul Monceaux vient 
de communiquer à l’Institut une cu­
rieuse inscription biblique découverte 
récemment à Djenila, Algérie. Cette 
inscription, gravée sur un chapiteau, 
est la reproduction d’un verset des 
Psaumes : “ La crainte «lu Soigneur
est le commencement de la sagesse ”, 
Elle est distribuée artistiquement et 
servait «lv décoration à un temple, 
croit-on, comme les versets dm Coran 
servent à la décoration «les mosquées.

Regina, 2. — Suivant les calculs 
faits par les agents du gouvernement 
et des compagnies de chemin de fer, 
les cultivateurs de l’Ouest peuvent en- 
encore employer 38,000 hommes aux 
récoltes. Dix huit mille moissonneurs 
sont déjà à l’oeuvre mais ce nombre 
est tout à fait insuffisant. Voici un 
tableau basé sur les chiffres des au­
torités:

Manitoba:
Hommes nécessaires . ... 12,000

“ à l’oeuvre.................... 5,000
“ encore requis . . . 7,000

Total l’an dernier..................... 8,000
Alberta

Hommes nécessaires . . . . 18,000
“ à l’oeuvre .... 4,000
“ encore requis . . . 14,000

Total l’an dernier................... 15,000
Saskatchewan :

Hommes nécessaires .... 26,000
“ à l’ouvre...................... 9,000
“ encore requis .... 17,000

Total Van dernier.....................16,000
Total des trois-provinces:

Hommes nécessaires................56,000
“ à l’oeuvre...................18,000
“ encore requis. . . . 38,000 

Total i’an dernier.................  43,000
----------- *-----------

Le souvenir de
la patrie héroïque

École de Médecine et de
Chirurgie de Montréal

Faculté de Médecine 
Laval à Montréal.

de l’Université

Parents, Ecoliers, Professeurs
Que personne n’oublie que la série des cinq 
coupons nécessaires pour obtenir LES

DEUX DICTIONNAIRES
que le DEVOIR offre en un seul volume

tsr AU PRIX DE 55 SOUS “na
Commence aujourd’hui, le 2 septembre.

Dictionnaire alphabétique, dictionnai­
re logique, dictionnaire des proverbes, 
dictionnaire des choses, cartes géogra­
phiques, tout se trouve dans ce volume 
de 1200 pages.

Aucun dictionnaire classique, dit l’au­
teur, n’a réuni jusqu’ici cet ensemble d’a­
vantages. L’un de ceux-ci, qui n’est pas 
des moindres, c’est de mieux permettre à 
I’cljeve de prendre possession de la lan­

gue française et des ressources précieu­
ses qu’elle fournit à qui sait l’entendre. 
Qu’il cherche dans ce dictionnaire n’im­
porte quel mot ou quelle notion, il les 
trouvera dans leur cadre naturel: le mot 
appellera les idées, et l’idée appellera les 
mots qui doivent l’exprimer; toujours la 
parole l’aidera à mieux analyser sa pen­
sée et la pensée l’aidera à mieux se ser­
vir de la parole.

2 septembre 1913 Coupon No 1

“LE DEVOIR”
CONDITIONS

Une série de 5 de ces coupons et CINQUANTE- 
CINQ (55) sous donnent droit au Dictionnaire alphabé­
tique et logique par Mgr Elle Blanc.

L’envoi par la malle exigera un supplément de 
VINGT (20) sous pour les frais d’emballage et d’expé­
dition.

Cinq coupons plus 
cinquante-cinq sous 
vous procureront ce 
trésor au bureau du 
DEVOIR.

L’envoi par la malle 
exigera vingt sous de 
plus pour frais d’em­
ballage.

PETITES ANNONCES

SITUATIONS VACANTES

APPRENTIS DEMANDES
APPRENEZ à devenir un barbier 

moderne. Chance exceptionnelle. Quel­
ques semaines suffisent. Professeurs 
de 18 à 26 années d’expérience. Outils 
gratuits, positions assurées. S’adres­
ser: Modem Barber College, 62 Boul. 
Saint-Laurent, Montréal.

JEUNE HOMME
On demande un jeune homme com­

me assistant comptable, possédant ex­
périence, pour magasin de gros. Don­
ner références et spécifier salaire. 
Adresser à Boîte 4, "Le Devoir”.

A VENDRE

ALTOS — VOITURES
A vendre express pour laitiers, au­

tomobiles, victoria, bogheis, etc. Bon 
marché, chez Ulric Roy & Cie, 1141 
ave. Papineau.

A VENDRE
Garage et machine shop, machine­

ries de 1ère classe, réservoir à gaso­
line installé, 300 gallons. Plancher en 
ciment, 40 x 80, deux étages. Logis de 
3 appartements avec w.c. Installation 
électrique. Chance exceptionnelle. 
S’adresser le soir à Lussier et Du­
chesne, Viauville Garage and Machi­
ne Shop, rue Ste Catherine, limite 
Est.

Cartes Professionnelles
AVOCATS

BOURBONNIERE, F. J., C.R.,avo­
cat, 76 rue Saint-Gabriel. Tél. Bell. 
Main 2679.

LEOPOLD BARRY, L L.B. 
Avocat-Procureur

Edifice Banque Ottawa, 224 rue St- 
Jacques, Chambre 44. Tel. Bell, Main 
1973.
Botte Postale 358. — Adresse télégrsphiqu» 

“Nahac, Montr*al,\
Tél. Main 1250 1251. Codes : Liebert. 

Went. Un

C. H. CAHAN, C. R.
AVOCAT ET FBOCUREUB 

Edifice Transportation. — Bue Saint.Jacques.

DIVERS
ARGENT A PRETER

NOUS REGLERONS toutes vos 
dettes. Vous transigez seulement avec 
nous, paiements faciles, sans intérêts; 
entrevue personnelle seulement. Léon 
Racicot, successeur de Demers & Mo­
reau, 17 Côte Place d’Armes.

PERSONNES
Toutes les personnes portant une 

jambe artificielle sont invitées à en­
voyer leurs nom et adresse an sous­
signé pour recevoir gratuitement par 
malle quelque chose qui les intéres­
sera énormément. L. A. Délorme, boî­
te postale No 804, Montréal.

SERRURES
Spécialité de clefs et serrures. Noua 

faisons tous les genres de clefs à cy­
lindres Yale, etc. Réparations en tout 
genres. Parapluies réparés et recou­
verts, au No 182 rue Sanguinet, 
près Sainte-Catherine (Nous allons 
à domicile ).

Pini Corgi viendra
au Princess

LE 6 OCTOBRE

La venu?! prochaine à Montréal du 
fameux artiste Antonio Pini-Corsi, 
première basse du Metropolitan Ope­
ra House, de New-York, semble créer 
énormément d’intérêt chez tous les 
amateurs de musique. On anticipe, 
avec raison, un vrai régal artistique.

Un musicien éminent de cette ville 
qui a eu l’avantage d’entendre Pini- 
Corsi l’hiver dernier, au Métropoli­
tain dans le “Maestia” nous parle 
de l’oeuvre et de son principal inter­
prète en termes les plus élogienx. 
“Le programme de cette soirée qu«! 
noua avons en perspective” dit-il, 
‘‘plaira au public le moins connais­
seur en même temps qu'au critique 
le plus difficile. Pini-Corsi est .tout 
à la fois un chanteur exquis et un

DANS LE

Monde Ouvrier
El—1

CHEZ LES INGENIEURS 
STATIONNAIRES

L’Union Canadienne Indépendante 
des Ingénieurs Stationnaires de Mon­
tréal vient d’adresser la lettre sui­
vante à Mme Gérin-Lajoie, présiden­
te de la Fédération Nationale Saint- 

| Jean-Baptiste.
Montréal, 27 août 1913. 

Madame la Présidente, 
i J’ai l’honneur, madame la prési-

comêdlen accompli. Il est extrême- ( dente, de vous adresser par les pré­
ment amusant et l’interprète idéal de , æntqs une supplique au nom de UU- 
rôlea tels que “Basillio” dans le

Badbier de Séville” et “Barnaha” 
dans ”11 Maestro di Capella.”

Signor Pini-Corsi sera secondé par 
d’excellents artistes tels que Mlle 
Louise Cox, soprano, l’une des plus 
exquises prima-donna du Metropoli 
tain. L’orchestre sera dirigé par 
M. Oscar Spirescu de l’Opêia de Bos­
ton qui accompagnera aussi les ar­
tistes dans le concert qui terminera 
la soirée du 6 octobre au Princess.

— (Communiqué) .

Mercier au
Monument National

Il y aura pendant la prochaine ses­
sion, un cours d’Hygiène Publique, 
pour les médecins qui se propo­
sent de devenir Inspecteurs du Bu­
reau Provincial d’Hygiène, ou qui dé­
sirent recevoir le diplôme de Docteur 
d’Hygiène Publique.

Pour toutes informations s’adres­
ser au Or A.A.Foucher, 96 me Saint- 
Denis, ou au bureau de Trésorier de 
la Faculté de Médecine de l’Universi­
té Laval, à Montréal. Par ordre.

L. D. MIGNAULT, 
Secrétaire E.M.C.M. F.L.M.

Un événement musical, égalant en 
splendeur ce que peut désirer l’ama­
teur de musique le plus difficile, réu­
nira le 24 septembre prochain au Mo­
nument National tout ceux que l’art 
ne laisse pas complètement indiffé­
rents. M. Mercier, notre éminent té­
nor, qui vient de revenir au pays 
pour une grande tournée de concerts, 
nous redira ie« accents merveilleux 
qui, par üf là les mers, ont provoqué 
de si chauds enthousiasmes et fait 
vibrer tant d’àmes éprises du beau.

Que sont cependant les bravos étran 
gers—fussent-ils du délire— comparés 
à la douceur des larmes que l’on fait 
couler dans son pr«pre pays, et qui, 
jatllies de l’orgueil national, vont ra­
fraîchir, en le remuant délicieuse­
ment, un cœur d’artiste ?

Ces émotions exquises entre toutes, 
car elle sont faites des sentiments les 
plus nobles, Mercier les goûtera 
dans leur pleine saveur. Elles se­
ront la récompense de ses efforts 
soutenus et de son énergie sans ces­
se grandissante. On atteint en effet 
le sommet artistique par beaucoup 
de travail et de volonté et tout ar­
tiste est un grand lutteur quand il 
n’est pas un héros,

Le retour de Mercier au pays na­
tal a provoqué chez nous diverses 
tir pressions : joie de revoir après 
une longue absence celui dont tant 
de lauriers étrangers ont couronné 

jle front, satisfaction de pouvoir à
I notre tour l’entendre et l’applaudir.
II est inutile, nous semble-t-il, de 
prédire un énorme succès au concert 
Mercier car tous se donnent déjà le

■ nion Canadienne Indépendante des In­
génieurs Stationnaires de Montréal, 
à laquelle je vous prie de vouloir 
bien accorder toute votre bienveillan­
te attention.

Notre union est composée pour la 
plus grande partie de Canadiens-fran­
çais, ouvriers mécaniciens conduc­
teurs de machines de tons genres ou 
s’occupent spécialement de la pose et 
de la conduite des appareils de chauf­
fage et électriques, plusieurs travail­
lent dans l’automobile et les appa­
reils à glace; tous sont catholiques 
et parlent français.

Le révérend père L. Hudon, s.j., 
est l’aumOnier de la société.

Nos membres éprouvent comme 
tous les ouvriers des autres métiers, 
la plus grande difficulté à retrouver 
une place quand ils ont perdu leur 
emploi et alors s’ils ont charge de fa­
mille comme c’est généralement le 

j cas, la misère rentre au foyer avec 
toutes ses suites.

Nous avons pensé à faire appel au 
bon cœur des Canadiennes-françaises 

1 pour remédier autant que possible à 
cet état de choses et nous croyons 
qu’elles ne se réfuteront pas à aider 
toute cette catégorie de leurs compa-

moment l’attention et la sollicitude 
de tous; espérant que vous voudrez 
participer à ce mouvement général, 
que notre demande ne vous laissera 
pas insensibles et recevra réponse fa­
vorable, que notre Union pourra sa­
luer elle aussi lors de sa réception du 
cri de “Vive les Canadiennes”, j’ai 
L’honneur de vous prier d’agréer, ma­
dame la Présidente, l’expression de 
mon respect le plus profond.

Julien CHAMPEAUX, 
Secrétaire.

—--------4------------
Mort héroïque d’un

officier anglais
Londres, 2 — Le lieutenant Dunn 

fait dans le “Daily Express” un ré­
cit détaillé de la terrible bataille qui 
s’est livrée, le 9 août dernier, entre 
le Somaliland Camel Corps et les 
Dervistes de Mullah.

Après avoir remplacé le lieutenant 
Corfield, tué au commencement du 
combat, le lieutenant Dunn dit que 
quelques soldats s’en furent faire une 
reconnaissance dans la direction où 
se trouvaient les Dervistes. Au ma­
tin du neuf, Corfield fit aligner ses 
hommes. L’ennemi comptait environ 
1,000 soldats. La bataille s’engagea 
et devint bientôt une épouvantable 
boucherie. Corfield fut alors tué et 
Summers gravement blessé. Après 
quelques heures de lutte acharnée, il 
ne restait que 26 hommes pour tenir 
en respect des forces estimées à 1,500 
hommes. 32 soldats furent tués et 22 
blessés.

“Tout ce qui nous a sauvés, dit en 
terminant le correspondant du “Daily 
Express”, ce fut leurs munitions, 
qui tombèrent entre nos mains, et 46 
de nos chameaux ainsi que 9 de no» 
ponies qui furent tués.”

Les Dervistes perdirent environ 100 
hommes.

TROUVE
Trouvé à Notre-Dame de Grâces 

durant le mois de juillet, une somme 
d’argent. S’adresser à l’Hôpital des 
Incurables.

La Nouvelle Succursale
DE LA

Banque d’Epargne
DE LA

Cité et du District de 
Montréal

RUE STE-CATHERINE EST
Coin Darling, Hochelaga

Est maintenant ouverte.

ARTHUR GIBEAULT, B.A., L L.L. 
Avocat

54 Notre-Dame-Est, Chambres 37 
et 38. Tél. Bell Main 6420. Bureau du 
soir: 34 rue Désery, Hochtlaga. Tél. 
Bell. LaSalle 987, Montréal.

PATTERSON & LAVERY
AVOCATS-PROCTIBEUB S

SUITE 111 180 ST-JACQUES
Tél. BeU Main 3960 Oable WUpon

W. Patterson, C. B., Sallueto I .a very, 
B.C.L. M. Larery a non bureau du aoir,

1 Saint TSirmiaa, Longueuil

Résidence : Est 6073,

ANATOLE VANIER, B.A.,LL.B.
AVOCAT

Tél. Main 213. Chambre 53.
97, rue Saint-Jacques.

Résidence : 180, Joanne-Mance
Tél. Est 5973

GUY VANIER, B. A., LL.L
AVOCAT

97, rue Saint-Jacques, Chambre 76, 
Tél. Main 2632.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER, (Lé- 

andre et Adrien), 30 Saint-Jacques. 
Main 1869. Rs. 240 Visitation. Prêts 
sur hypothèque, achats de créances.

AVIS LEGAUX

GIROUX, LUCIEN, notaire, Edifice 
Saint-Charles, 43 rue Saint-Gabriel. 
Tél. Main 2786. Résidence, 405 Duluth 
Est. Tél. Saint-Louis 3585. Argent à 
prêter. Règlement de succession.

A.E. Grandbois, LL. B.
— Notaire —

62 BUE SAINT-JACQUES. MONTREAL 
Tél. Bell Main 7676

RESIDENCE - - - 1601 rue Salnt-Denli 
Tél. Saint-Louis 4756

ARGENT A PRÊTER, ACHAT DE 
CREANCES

R. Lalanne, notaire, 72 Notre-Dame 
Est. Tél. Main 1860, Montréal.

ASSURANCES
Pour tous genres d’assurancea, 

JOSEPH COURTOIS,
263 Visitation.

Tél. Est 986, Montréal. Achète aussi 
les balances de prix de vente.

DrMrLEMOYNE
267 SHERBROOKE EST 

(Pria Saint-Denis)
Maladies des yeux, oreilles, nez, 

gorge, larynx. Tél. Est 4550.

DENTISTES
Dr ARTHUR BEAUCHAMP, Chi­

rurgien-Dentiste. Tél. Bell, Est 3549, 
165 rue Saint-Denis, 4 portes de l’U­
niversité.

Dr H. LANTHIER
DENTISTE

835 St-Denis, angle Duluth. Tél.E. 1381

INGENIEURS CIVILS ET 
ARPENTEURS

De GASPE BEAUBIEN
Ingénieur - Conseil, Chambre 28, 

Edifice Royal Insurance, Place d’Ar- 
mes, Montréal. Tél. Main 8240.

HURTUBISE & HURTUBISE, In- 
génieurs civils, arpenteurs-géomètres. 
Edifice Banque Nationale, 99 Saint- 
Jacques, Montréal. Tél. M. 7618.

L'Exposition de Québec

(De notre correspondunt)

Québec, 2. — L’Exposition Pfovin- 
ciale de Québec s’est terminée hier 

'après-midi après une semaine de bril- 
triotes qui se recrutant parmi les lant succès. U y a eu affluence 
plus intelligents de la classe ouvrière Jusqu à la dernière minute. Hier

après-midi, les amusements organisés 
à l’occasion de la fête du travail 
avaient attiré une foule nombreuse.

La plupart des exposants sont par­
tis samedi pour l’exposition de Sher­
brooke.

est particulièrement digue d’intérit 
Au reste noue ne demandons pas 

grand chose, un simjple coup de télé­
phone en temps opportun, voila tout, 
le moyen est d’application facile et 
à la portée de tous.

Nous désirerions que loutes les da­
mes faisant partie de la Fédération 
Nationale Saint-Jean-Baptiste et de 
ses sociétés fédérées et tout spéciale­
ment les membres de l’Association 
des Employées de Manufactures, nous 
avertissenx quand elles connaîtront 
un emploi vacant que nos membres 
sont susceptibles d’occuper.

Un simple appel à nos bureaux d®

Nos religieuses canadiennes
Afriqueen

(Do notre correspondent)
Québec, 2. — Onze postulantes du 

noviciat des Soeurs blanches d’Afri- 
que, de Lévis, partiront le 7 septem

placement, nous en avons six, ou j hne pour le noviciat de Salnt-Charlee 
plus simplement au bureau central de d’Alger. C’est le premier contingent 
notre société, 117, rue Sainte-Oathe- de religieuses missionnaires envoyées 
rlne Est, téléphone Bell, Est 4209. en Afrique par le monastère do Lé

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont­
rée,!, Cour Supérieure No. 2894—Laporte, 
Martin, Limitée, corps politique, dûment in­
corporé, ayant sa principale place d’affaires 
en les cité et district de Montréal, deman­
deresse, rs. Alfred Bernier, des cité et dis 
trict de Montréal, défendeur.

Il e«t ordonné nu défendeur de comparât 
tre dans le mois.

J. E. PARENT.
Dép. PrctonotniTe.

SAINT GERMAIN, GUERIN ET 
RAVMONU.

Procurants du demandeur.
Montréal ££ août 1918.

PRQHHMCE DE QUEBEC, dietrict de Mont- 
rdr.V Ùouj Supérieure No. 1652.—Emery La- 
ronde. bonrgeois, de la ville de Sainte-Anne- 
de-Bellevue, dans le dietrict de Montréal, de­
mandeur, vs. Tbomafl A. Boyd, ci-derant de 
la ville de Sainte-Anne-de-Bellevue, dans le 
district de Montréal, mais marntenant absent 
de la province de Québec, défendeur.

II est ordonné au détendeur. Thomas A. 
Bord, de comparaître dans le moie.

A. MOREAU.
Dép. Protonotaire, 

JOSEPH ADAM.
Procureur du demandeur.

Montréal, 18 août 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district da Mont­
réal. Cour de Circuit No. 7942.—Deile Kose 
Road de Montréal, demanderesse, va. Stewart 
Reynolds de Montréal, défendeur. Le lime 
jour de septembre 1913. A dix heures de Un 
vaut-midi, au domicile du dit défendeur, au 
No. 369 Avenue Esplanade, en le eité de 
Montréal, seront vendus par autorité de jus­
tice les biens et effets du dit défendeur, sai­
sis en cette cause, constatant en meubles de 
ménage, etc. Oonditions . arite.nt comptant. 
H. LA.TEUNESSE. H.C.S.

Montréal, 30 août 1913.

PROVINCE DE QUEBEC, district de Mont 
réal, Cour de Circuit No. 8474.—N- Minchuk 
va A. Brown, allas Braurn. Le 13me jour 
de septembre 1913 à dix heures de l’avant- 
midi. au domicile du dit défendeur, au No. 75 
rue Benoist, en la cité de Montréal, seront, 
vendus par autorité de justice les biens et ef 
fets du dit défendeur, saisis en cette cause 
consistant en couchettes, etc., etc. O on di 
tions : argent comptant. ETJE ROCHON. 
H.CP.

Montréal. 30 août 1913.

Cela suffirait bien souvent pour sau 
ver. de la misère une famille entière. 

Les Dames de la Fédération peu-

vis. Celles qui en feront partie sont: 
Mlies Rosanna I/etnay, de Sainte- 
Croix de Lotbinière; Hélène Turcotte,

nous collicitions de leur charité 7 
Nous n’en doutons pas, madame la

(P*rvlc* particulier)
Paris, 2. — Samedi avait lieu à Rn- 

xpillos, in cérémonie commémorative 
des tragiques journées de 1870. 11 y
avait grande foule, car la municipali­
té de Bazeillcs a en effet reçu de tous 
des coins de la France, les nombreuse» 
‘adhésions des sociétés qui avaient pro- 
‘tnis d y envoyer des délégués.

A Sedan a eu lieu également le 31 
août, la cérémonie commémorative de 
la célèbre charge des chasseurs d’Afri­
que, de la division Marqurrite, sur le 
plateau de Floing, pré» de Sedan.

Ce que dit 1’inventeur
du biplan stable

(Service particulier)

Londres, 21. — M. G. Dunne, l’in­
venteur du biplan stable expérimenté 
avec succès par des aviateurs fran­
çais, vient de raconter & un journalis­
te comment il a découvert son mer­
veilleux "oiseau”.

“En 1901, dit M. Dunne, je m’inté­
ressais à l’aviation en amateur, quand 
la lecture d’un ouvrage de H. G. 
Wells: “Le réveil du dormeur", me 
montra ma voie. J’écrivis de ce mo­
ment, des articles sur l’aviation et 
me mis à faire des plans que je sou­
mis à M. Wells qui était mon voisin. 
En 1903, je partis pour la guerre, 
puis à mon retour je repris mon tra­
vail étant convaincu de pouvoir le ter­
miner en quinze jours; j’ai dépensé 
dix années de labeur.

“M. Wells s'intéressa beaucoup à 
mon biplan stable; je compte faire une 
envolée avec lui bientôt.”

mot ntbir y aller et nous ne serions présidente, 
pas le moina (lu monde surpris si, jj VR ffan8 q,18 (je notre côté si 
lorsque les billets seront miB e® vên. nous pouvons leur être de quelqu’uti- 
te, la salle se vendait complètement ,lt(S nous k leur enWre AiB.
dans un jour ou deux.

— (Communiqué.)

Un convoi frappe
un wagon

(De notre rorresporcUnt)

Québec, i2 — Un convoi de voya­
geurs du Canadien Nord venant de 
Phawinlgan Falls a frappé un grou­
pe de chars de fret vides qui avaient 
été laissés sur la voie principale, 
près de la gare de Limoilou, diman­
che soir, vers 10 heures. La locomo­
tive du convoi a été renversé en bas 
du remblai et les wagons qui sta­
tionnaient sur la voie, démolis, ce 
qui représente une perte matérielle de 
$25,000.

1/6 convoi filait, à une vitesse d* 20 
milles A l’heure et portait un grand 
nombre de passagers. Il n'y eut heu­
reusement aucun accident de person­
ne.

position; si par exemple des em­
ployées de manufactures -herohent à 
se placer nous nous y emploierons de 
grand cœur.

Je vous Serai donc obligé, madame 
la Présidente, de vouloir bien com­
muniquer la présente requête nux in­
téressées et m'indiqtîer la suite tnie 
ces dames y auront voulu donner.

Les œuvres sociales fixent cm ce

vent-elles nous rendre ce -service que ôe Trois-Pistoles, Co. Témitfcouata j;
Cécile Godbout, de Québec; Rosanna 
Paradis, de Lowell, Mass.; Alice 
Boulay, de Saint-Flavien; Jvanne- 
Aimêe Beaulieu, de Montmagny; Au­
rélie Halle, de Lêvis, sœur de l’abbé 
Halle, ancien directeur du collège de 
Lévis; Emma Têtu, de Saint-Félicien; 
Maria Mercier, de Saint-Louis de 
Courville; Yvonne Gauthier, de Gran­
by et Alexina Lupien, de Manchester.

Ces postulantes compléteront leur 
noviciat au monastère de Saint-Char­
les d'Alger pour être dispersées dans 
les diverses missioncf des Sœurs Blan­
ches en Afrique lorsqu’elles auront 
prononcé leurs derniers vœux.

T#!#
h ij.’h,. . JAjQ, JL»!

CIRAGE À 
•CHAUSSURES 

é par les
TempsChauds,pâfce qti’il ne con 
tient pas de Térébentine.
Facile à EtnpIoyer.Bon pour les Chaussures.

La milice canadienne

Les progrès réalisés depuis quelques 
années.

Ottawa, 2 — Les chiffres compilés 
au ministère de la milice et de la dé­
fense montrent que la milice active 
du Canada compte aujourd’hui envi­
ron 73,900 officiers et soldats. Com­
me l’armée permanente est d’environ 
5,500 hommes, l’effectif total de la 
milice canadienne dépasse un peu 
77,000 hommes.

Sur les 73,900 hommes de la mili­
ce, environ 56,000 ont fait l’exercice 
cette année. Ce nombre constitue un 
record. En 1912, le nombre des mi­
liciens qui ont fait l’exercice était 
de 49,000, et les années précédentes 
il n’avait jamais dépassé 46,000.

En 1908, Teffectif des milices n’at­
teignait pas 61,000. En 1909, il s'éleva 
à 61,660, une augmentation de 724. 
En 1910, l’augmentation fut de 6,134, 
l’effectif étant de 57,794.

En 1911, l’effectif était virtuelle­
ment de 60,000 hommes, l’augmenta­
tion ayant été de 2,387. En 1912, l’ef­
fectif s’éleva à 66,000 avec une aug­
mentation exacte de 6,833. Cette an­
née, l'augmentation a été d'environ 
8,000.

SURVEYER & FRIG0N
INGENIEURS CONSEILS 

Expertises. levA* ^e Plans, Estimations et 
Projets

Rapporta Techniques et Financiers 
ADBESSE : 66 BEAVER HALL HILL 

Téléphone Uptown 3808. MONTREAL

ARCHITECTES
LAFRENIERE, J. L. D.—A.A.P.Q. 

Architecte, Professeur de dessin d'ar­
chitecture, Conseil des Arts et Manu­
factures. 271 Saint-Denis. Tél. Est 
887. 523 Lafontaine, Maisonneuve.
Tél. LaSalle 1856.

CARTES D AFFAIRES
AC'HII.I.U DAVID I
Entrepreneur électricien, 266 Ste- 

Catherine Est. Tél. Bell, Est 1710, 
Résidence, Tél. Est 2782.

RODOLPHE BEDARD
Expert-comptable et auditeur. Sys­

tématiste consultant. Administrateur 
de successions. Téléphone Bell, Main 
3869. Suite 45-46 47. — 55 St-Fran- 
çois-Xavier, Montréal.

COMMANDEZ VOTRE BOIS ET 
CHARBON A

LA CIE DES COMBUSTIBLES 
DOMESTIQUES

Angle Carmel et St-Denis. Tél. St- 
Louis 2149. Bon service et courtoisie.

VICTORIA HOTEL 
Québec

E. Fontaine, Prop.
Plan américain. Prix: $2.60 à $3.60. 

Prix spécial pour les voyageurs de 
commerce. $2.00 par jour.

ANTIKOR LM1RINCE

fCOM Bumcal i ots Cors 
igiit.'tmcstt. &xes Muuim?
(N VENTE PARTOUT 2S<7

W O A 14 CO L» PO&TÇ ^
A J LAURENCE MONTREAL

P
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. PIGEON. PIGEON DAVIS...
Jlêi^R U tSTJ A e 9 U t *, M O M T Kt A L .T# IJÜ!

GOAL CO.
---------- LIMITED-----------

MINEURS ET EXPEDITEURS 
da

Charbon Dominion pour Vapeur

Ce journal est imprimé au No 71a, 
rue uain‘-.Iacques, à Montréal, par 
“La Publicité” (à responsabilité Li­
mitée). Henri Bourassa, ùirecteutr gé­
rant

Criblé, brut (run mina), mélangé (alack) 
Pour rrnaeignrmanta ê'adresaar aux

BUREAUX DE VENTE
112 rua Saint-Jacquea................- Montréal

Téléphona Main 401

Est paru:—

“A BOUT PORTANT” 
de fsnp. iellier

Le vol. franco..................27cts

744
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LE CRI DANS (ROGER BEGES)

LA NUIT ((La Libre P»role)J

A mesure que la nuit tombait, une 
brume de plus en plus épaisse s’éten­
dait sur la mer. On aurait dit une 
succession de voiles à demi transpa­
rents qu’une main mystérieuse aurait 
tirés sur l’horizon. Par couches len­
tes, implacables, ils s’ajoutaient les 
uns aux autres, se pressaient, se com­
primaient jusqu’au moment où ce ne 
fut plus au’un bloc solide, un mur 
impénétrable.

—Coquin de sort! fit Le Goneff, 
de son rire joyeux qui défiait la peur. 
Nous voici dans la mélasse. Va fal­
loir ouvrir l’oeil!

Pierre, debout à la barre, répon­
dit, avec calme:

—Craignez rien, capitaine, on a 
l’habitude.

C'était bien, en effet, la cinquième 
campagne que le morutier commandé 
par Le Goneff achevait sur ce banc 
de Terre-Neuve où les pêcheurs de 
France viennent péniblement gagner 
leur via et ne rencontrent parfois que 
la mort. Mais, depuis cinq ans, mal­
gré la sarabande du coup de mer, 
malgré la traîtrise de la brume, au­
cun accident n’avait attristé la “Fleur 
d’Ajonc”. Le Goneff avait confiance 
dans ses hommes autant que dans son 
bateau et les hommes unissaient dans 
le même amour la goélete robuste 
aux voiles brunes et le “capitaine” 
au rire sonore.

Ce soir, cependant, il convenait 
d’étre plus prudent encore que de cou­
tume. Avec la nuit tombée et ce 
brouillard qui réellement semblait 
coller aux objets comme de la mé­
lasse, on n’y voyait pas à dix brasses 
le soi. Or, dans cette obscurité, 
'.’est bien vite fait que l’apparition 
l’un de ces paquebots lancés à tra­
ders l’océan comme des bêtes aveu-

Eles, vertigineuses et formidables.
’appel strident de la sirène, seul, 

peut avertir de son approche et si­
gnaler sa route. L’homme de barre, 
cette nuit, n’aurait pas lé temps d’ê­
tre distrait.

L’homme de barre était Pierre. 
Trente ans seulement, mais les meil­
leurs yeux, la plus fine oreille et le 
plus parfait sang-froid de l’équipa­
ge: Le Goneff était tranquille. Mais, 
pour la forme, il crut devoir recom­
mander encore:

—Ce soir, mon gars, ne rêve pas à 
tes amours!

—Quand .il s’agit de défendre sa 
peau en ne pense pas à ces choses-là, 
capitaine.

Puis le silence retomba sur le pont. 
La mer était plate. On n’entendit 
plus que le friselis de l’eau contre la 
coque. Les feux de position jetaient, 
dans le brouillard opaque, des lueurs 
sales. Et rien n’était plus lugubre, 
p’us poignant, plus mystérieux aussi 
que cette nuit sans lune et sans étoi­
les, cette nuit dans laquelle la goélette 
avançait comme à tâton, étroitement 
enveloppée de brume, ne la perçant 

.que piir la retrouver encore, sem­
blait traîner sur ses flancs un suaire 
indéchirable et visqueux.

Pierre, heureusement, n’était pas 
sensible à ces impressions découra­
geantes. La main à la barre, l’oeil 
fixe, l’oreille tendue, il résumait en 
lui l’âme même de l’équipage, sa vo­
lonté de vivre, de gouverner, d’arri­
ver. Il conmaissait trop le danger 
prêt à surgir à chaque encablure pour 
ne point concentrer tout son esprit, 
toute sa force à sa besogne. Il savait 
combien de morutiers déjà, filant 
comme la “Fleur-d’Ajonc’, cette nuit, 
dans les ténèbres, avaient été sur­
pris par un des transatlantiques qui 
font le service entre l’Amérique et le 
Vieux-Monde, combien avaient été 
abordés, broyés, coulés, avant qu’un 
cri d’alarme s’élevât, sans que per­
sonne, sur le naufrageur, n’en sût 
rien.

Ah! fichtre oui, il n’avait pas l’ha­
bitude, en pareil cas, de penser à au­
tre chose et Le Geneff était était plei- 
sant avec ses recommandations. Lui, 
l’homme de barre, rêver à ses 
amours! Le capitaine voulait rire et, 
rien que d’y songer, Pierre souriait à 
son tour.

Ses amours... Elle s'appelait Marie- 
Jeanne. Elle avait vingt ans. Elle 
habitait là-bas, sur la côte bretonne, 
près d’Audierne...

Mais pourquoi Le Geneff avait-il 
prononcé ces mots ? Tout à à l’heure, 
rien ne lui faisait se souvenir de la 
jeune fille et de ses promesses; rien, 
cette nuit, ne devait évoquer son ima­
ge.

Et voilà que le capitaine, en plai­
santant, avait ravivé le passé, suscité 
des rêves. Etait-ce un jeu pour le 
tourmenter? Non, non, il ne pense­
rait pas à Marie-Jeanne, il "ne la vou­
lait pas, il n’en avait pas le droit. 
Pierre Passait la main sur son front, 
comme si ce simple geste allait abo­
lir sa rn moire, puis, rasséréné, il 
regarda, droit devant lui, dans la 
brume.

La brume était blanche. Le jeune 
homme crut y voir, vaguement es­
quissées, la blancheur d’une coiffe, la 
pâleur d’un teint de jeune fille. En­
core une fois, il se révolta contre cet­
te obsession. Mais soudain une idée 
nouvelle s’implanta en lui; on était 
au 10 mai, et c’était au 10 mai de 
l’année précédente que Pierre et Ma­
rie-Jeanne, unissant leurs mains, s’é­
taient fiancés. Un an e’était écoulé 
depuis et c’était, ce soir, l’anniversai­
re de cette heure émouvante entre 
toutes...

Le jeune homme ne pouvait plus 
lutter. Confiant dans Ja finesse de 
son oreille pour parer à toute sur­
prise, il s’abandonna voluptueuse­
ment à son rêve.

Par la pensée, il se voyait trans­
porté près d’Audierne. A sa gauche, 
la mer, calme et bleue, ondulait dou­
cement et venait écraser ses vagues, 
avec un bruit de soie déchirée, sur le 
sable. A sa droite, les maisons bas­
ses s’espaçaient de plus en plus. Il 
marchait. C’était maintenant une 
lande plate où des haies, parfois, et 
des arbres maigres jetaient un peu 
de verdure. Le ciel était gris et 
doux. On entendait chanter une 
alouette de mer. Il marchait. Un toit 
de chaume apparaissait, enfin, trapu, 
carré, défiant le vent du large. Des 
pots de fleurs mettaient des taches 
claires comme des lumières, sur les 
fenêtres. Et, sur le seuil de la mai­
son, se dressait une silhouette fine: 
une coiffe blanche, des yeux baignés 
d’infini, des lèvres souriantes, un châ­
le croisé, un tablier noir, une robe de 
drap sombre. C’était Marie-Jeanne.

Pierre, dès qu’il l’aperçut, pressa 
plus encore sa marche. Après tant 
de mois d’absence, comment n’aurait- 
U pas eu hâte de retrouver la jeune 
Ülle, d’enfermer dans sa poigne rude 
tes petites mains tremblantes, de po- 
ter sa bouche sur ce front qui s’of- 
’rait et de répéter, comme au jour 
imu des fiançailles:

—Marie-Jeanne, tu es la plus belle 
it je t’aime!

Là-bas, debout devant la porte, elle 
semblait deviner sa pensée. Elle ten­
dait les bras vers lui et lui, comme 
un fou, courait sur le sentier. Ah ! 
comme ils allaient être heureux 1

Mais soudain, comme le jeune hom­
me n’était plus qu’à quelques njètres, 
le visage de Marie-Jeanne s’altérait, 
ses traits se crispaient, une immense 
épouvante convulsait ses regards et, 
de la main, elle faisait signe à Pierre 
de s’arrêter. Ne comprenant pas, il 
continuait. Alors des lèvres tordues 
de la jeune fille, un grand cri fusa, 
un cri rauque, effrayant, désespéré...

—Bâbord toute!
Arraché brusquement à son rêve, 

Pierre se retrouva sur la goélette, en 
pleine brume, en pleine nuit. Il te- 
ntit la barre et, obéissant comme 
malgré lui à l’ordre mystérieux dont 
il entendait encore l’écho dans ses 
oreilles, il venait d’appuyer à bâbord 
de toute la force de ses poings raidis. 
Le bateau virait avec des sursauts 
contre les lames; la voilure claquait 
dans l’air, affolée; l’équipage surpris 
s’agitait, et la voix de LeGoneff mon­
tait:

—Ohé! Pierre, qu'est-ce qui se
passe ?

Pierre n’eut pas le temps de ré­
pondre.

Du fond des ténèbres venait de 
surgir une masse énorme. Elle fon­
çait dans la nuit A travers le brouil­
lard on voyait des centaines de hu­
blots illuminés. Une sirène clamait 
éperdument. Ce ne. fut qu’une ap­
parition. Elle passa à quelques bras­
ses de la goélette et s’enfonça rapide 
dans l’ombre épaisse.

—Tonnerre! grogna Le Geneff, si 
tu n’avais pas viré à temps, ce bou­
gre-là nous coupait en deux!

—Oui, répondit Pierre, nous l’a­
vons échappé belle. Heureusement 
qu’on m’a prévenu.

—Qui t’a prévenu ?
—Mais vous, capitaine, ou un au­

tre. J’ai entendu distinctement: Bâ­
bord toute! J’ai obéi. C’est ce qui 
nous a sauvés.

—Moi ? Mais je dormais.
—Alors, c’est un autre.
L’équipage fut consulté. Aucun 

des hommes n’avait crié. Aucun mê­
me n’avait entendu cet ordre auquel 
ils devaient tous la rie.

Tu as rêvé, fit Le Goneff.. d’ail­
leurs peu importe! Le principal est 
de ne pas être au fond de l’eau.

* * *

Quand la “Fleur-d’Ajonc” relâcha 
sur le “French shore”, Pierre trouva 
à son nom une lettre timbrée d’Au­
dierne. Entre autres chose, Marie- 
Jeanne lui écrivait ceci:

“L’autre nuit, c’était le 10 mai, an­
niversaire de nos fiançailles, j’ai rêvé 
de toi. Je te voyais distinctement la 
main à la barre. Tu me souriais. 
Mais soudain il m’a semblé qu’un pa­
quebot, lancé à toute vitesse, allait 
se jeter sur votre goélette. Et alors, 
comme si tu pouvais m’entendre par 
delà les mers, j’ai crié, j’ai crié...”

Roger REGIS.
-------------1-------------

Faits - Montreal
CADAVRE DE NOYE.

James Williamson, gardien de la 
manufacture Canadian Fairbanks, a 
repêché un noyé dans le canal, près 
de la station Sénécal.

Le cors a été envoyé à la morgue.
TUEE PAR UN CONVOI.

Mary Brouklebank, âgée d’environ 
20 ans, a été écrasée à mort hier soir, 
en gare de Beaconsfield, par un train 
du C. P. R., au moment où celui-ci' 
traversait le passage à niveau situé 
auprès de la gare.

La jeune femme a été tuée sur ie 
coup.

Le cadavre est à la morgue. La dé­
funte qui était employée à la ferme 
de Lady Drummond à Beaconsfield, 
venait de prendre part au pique-nique 
des Highlanders quand l’accident se 
produisit.

LE FEU CHEZ GOLDSTEIN.
Samedi matin, à 8 heures, une alar- 

m ea appelé les pompiers au No 1212 
rue Saint-Laurent, où le feu venait 
d’éclater chez un épicier du nom de 
Goldstein. Quand les pompiers sont 
arrivés les flammes qu lavaient fait 
des progrès ont causé des dommages 
assez élevés.

On ignore les causes de l’incendie. 

LES METIERS IGNOBLES.
Une jeune Française du nom de 

Marie-Louise Rochais, venant de Pa­
ris, a été mise en état d’arrestation 
sur demande de M. James Lambkin, 
du service de sûreté fédéral.

Cette jeune fille est soupçonnée 
d’avoir pénétré au Canada pour dés 
fins immorales et serait une victime 
des trafiquants de chair humaine ; 
elle est arrivée la semaine dernière 
par le steamer “Empress of Britain”.

C’est grâce aux recherches des dé­
tectives Tierney et Forget, que cette 
jeune fille a pu être localisée.

Elle est aujourd’hui retenue aux 
bureaux d’immigration rue Saint-An­
toine, d’où elle sera conduite à bord 
d’un steamer pour regagner Paris.
CHUTE A FOND DE CALE.

William Mitchel, âgé de 38 ans, oc­
cupé vers 7 heures hier soir à l’une 
des écoutilles du pont supérieure à 
diriger l’élingage des marchandises 
sur le “Corsican”, de la ligne Allan, 
a subitement perdu l’équilibre et est 
tombé à fond de cale d’une hauteur 
de 30 pieds, se tuant instantanément.

Mitchel venait de Liverpool et en 
était à son troisième voyage sur ce 
steamer.

----------- +------------

Guerrier teuton, lettré 
et... cancre !

Composition “insuffisante” du fils...
écrite par le père. — Colmar s’a­
muse.

Etre baron, général, se juger lettré 
et humaniste distingué, et se voir pu­
bliquement traité de “cancre”, n’est 
pas à la portée de tout le monde.

Le général baron von Watter, qui 
commande, à Colmar, la 39e division, 
vient d’être victime d’une mésaventu­
re qui a fait de lui la risée de toute 
la ville.

Le général baron a un galopin de 
fils qui fréquente le lycée de Colmar, 
et qui profite de la haute situation de 
Son Excellence de uère pour se 
permettre d’être le plus beau cancre 
de sa classe.

Dernièrement, le jeune “Bube" rap­
portait à la maison une composition 
en marge de laquelle le profeissiiur

r-- - - -

La Navigation
r---—
ACCIDENT A L' “ANDANIA”

L’ “Andania”, de la ligne Cunard, 
a dû remonter le fleuve très lente­
ment à cause d’un accident qu’il su­
bit en entrant dans le golfe. Une par­
tie de l’hélice s'est brisée. Quelques- 
uns des passagers croient aue le pa­
quebot a frappé une banquise en 
franchissant le détroit de Belle-Ile. 
Le capitaine Miller, commandant de 
1’ “Andania’’, dit que cela esc im­
possible, car le bateau a traversé le 
détroit en plein jour et s’est tenu 
très éloigné des banquises.

CHUTE FATALE
Vers sept heures hier soir, M. Mit­

chell, quartier-maître sur le “Corsi­
can” est tombé dans une écoutille et 
s'fest tué sur le champ.
COLLISION A BATISCAN

Hier matin le "Montréal’’, de la 
compagnie Richelieu et Ontario, a
frappé le “Querida”. L'accident se 
produisit près de Batiscan. Les dom­
mages sont de peu de conséquences.
LES ARRIVAGES

Vapeurs A De
Minneapolis.......New-York . .Londr»s I
Ryndam............. New-York .Rotterdam
Mendoza............. New-York . . .G&nes
Graf Waldersee..Philadelphie

Hambourg
Marquette..........Boston . . . .Anvers |
Athenia.......... .....Glasgow . . Montréal j
Cametonia...........Glasgow . .New-York
Parisian ..........Glasgow . ". .Boston
Pretorlan.............Glasgow . .Montréal
Aueonia...............Plymouth . Montréal
Kaiser Wil­

helm II........... Plymouth . New-York
Lake Michigan...Londres . . Montréal
Minnewarka.......Londres . .New-York
Roma.................. Marseilles. .New-York
NOTES MARITIMES

Le “Scandinavian”, ligne Allan, 
est arrivé de Glasgow à Montréal 
hier.

Le “Pretorian”, ligne Allan, est 
arrivé hier de Montréal à Glasgow.

Le “Canada”, ligne Allan, est arri­
vé de Liverpool à Montréal hier.

Le “Corsican”, ligne Allan, a Quit­
té Montréal pour Liverpool aujour­
d’hui.

Le “Cassandra”, ligne Donaldson, 
est arrivé de Glasgow à Montréal 
hier.

NAVIGATION INTERIEURE
Canal Lachine — Fred Mercur à 

Charlotte, vide; Kimmount à Port 
Arthur, 2,072 tonnes d'acier; Wind­
sor à Charlotte, vide; Roberval à 
Oswego, bois de pulpe; Keyport à 
Ashtabula, vide.

En bas : Key ball d’Ashtabula, 
charbon; Haddington de Conneaut, 
charbon; Fred Meneur de Charlotte, 
charbon; Arabian de Port Oolhorne, 
39,500 minots de blé; Windsor d’Os- 
wego, charbon; Mapleton, de Huron, 
charbon'; Majestic d'Hamilton, passa­
gers et cargaison générale.

PORT COLBOBNE
En bas : McKinsfrey, Huron à Qué- 

IJco ; Pueblo, Conneaut à Montréal, 
charbon ; Calgary, Port Oolborne à 
Montréal, lin et blé.

En haut : W. H. Dwyer, Québec aux 
Chûtes Niagara, bois de pulpe ; Cano 
bié, Montréal à Erie, vide : Keywest, 
Montréal à Ashtabula, vide ; Edmon­
ton, Montréal à Erie, vide ; Labelle, 
Toronto à Cleveland, vide.

PORT DAT,ROUPIE
En haut : Duncan. Montréal à Erie, 

videt; Canobie, Montréal à Port Col- 
borne, vide. ; Keywest, Montréal à 
Erie, vide; barge Hamilton, Kingston 
à Port Colborne, vide.

SAULÏ STE-MA RI E
Sault Ste-Marie, Midi. — En haut’: 

Doric, Scottish Hero, 8 hier soir; Din- | 
key, Gogebic, 9 ; North Alucr’aXUi, JO , 
William Livingstone, 11.30 ; Jay Mor­
se, minuit ; Eads, I ; Champlain, Mau- 
nalra, Sultana, 2 ; Pathiiuder, Conrti- 
tutiem, 3.30 ; John Bariun, Linn, 4 ; 
D. 0. Mills, 4.30 ; Syl.’.-mia, Queen 
City, 5; Man" Boyne, Th i 11er Bay, 
Presque Isle, 6 ; Wisconsin, 7 • Brown, 
8; Myron, Page, Rddi.igton, 9; Muel­
ler, 11.30; Hart, Cornell, midi ; Al­
bright, 1 ; Labelle. 1.30 . Sam 1 Ma­
ther, Parrel, 2; R j ibesler, Léopold. 3; 
Henry Rogers, 3.30 ; North Late, 
Wells, Centurion, 4.30 ; Dunn, 5 ; Ste- 
phenton, 5.30l; Adriati", 6; Amazo­
nas, Matanzas, Imperoyal, HetlVifir. 
ger, Osborn, 6.30,; Crsiasat City, 7 ; 
Sam’l Mather, McDougal, Manila, 8.

En bas : Berwind, 8 hier soir. Mid­
land, Queen, Andrews, Fitch, Mait­
land, 9.30; John Reiss, John Moore, 
England, 11; W. W. Brown, 12 30 a. 
m. ; Rockefeller, Corless. I ; bhcue'le, 
1.30 : Minnekahta, 3 ; Perseus, 3.30 ; 
Bradley, 4.30 ; Peter Reiss, 5.30; Trim­
ble, 6t; Midland. Prince, 7 : Watters, 
Cepheus, 7.30 ; Morgan, jr., 8 ; Cy- 
gnus, 9 ; Angeline, Huronic, 10 ; Sie­
mens, Marsala, 10 ; Maliertoa, 11 ; 
Hetler, Mariska, Stadaoona, midi ; 
Neilson, Martha, 1 ; Alberta, 1.30 ; 
North Star, 2.30; Samuel Norse, 4r, 
Pontiac, Sonoma, 4.30 ; Toltooc, God­
frey, 5.30 ; Corey, 6 ; Briton, Whale- 
back, Roman, 7.30.

avait tracé d’une main sûre ce mot î 
“Insuffisant”.

Le général baron en fut tellement 
indigné qu’il pensa étouffer sur le 
coup. Dès qu’il eut repris ses sens, il 
sauta sur son épée et sur son casque 
et, à grande enjagnbées, gagna le ly­
cée.

—Qu’est-ce que cela signifie? de­
manda-t-il au professeur.

—Cela signifie, herr général, que la 
composition de M. votre fils a été ju­
gée par moi insuffisante.

—Savez-vous, monsieur le profes­
seur, qui a rédigé ce devoir?

—Votre fils, je suppose?
—Non; c’est moi qui en suis l’au­

teur.
—Mille regrets, herr général, mais 

il m’était difficile de deviner...
—C’est bon, vous allez voir de quel 

bois je me chauffe.
Et, après avoir fait claquer la por­

te, le général baron s’en fut tout droit 
au Conseil de l’Instruction publique 
porter plainte contre l’impertinent 
professeur.

Pour l’obliger, on consentit à faire 
dactylographier la composition en 
deux exemplaires qui furent soumis, 
sans nom d’auteur, à la loyale appré­
ciation de deux maîtres. Or, le pre­
mier mit en marge de la copie “insuf­
fisant” et le second "insuffisant, pres­
que mauvais"!

Tonnerre et éclairs! Le général ba­
ron entra de nouveau en fureur, mais 
nlnsieta plus.

Cependant, tout Colmar est au cou­
rant de l’affaire, et U n’est pas un sa­
lon ni un café où l’on ne blague impi­
toyablement cet officier supérieur qui 
n’est même pas capable de rédiger une 
composition allemande pour un enfant 
de quatorze ans.
(Gazette de Fraaçtiê.yS’' ' ' ****' —■ ■

La vente a com­
mencé hier Matin, 
le 1er Septembre.

Aucune comimnde 
par téléphone ou par 

r malle pour cestspé-
LTHERINB SX.8A5X clalltés.

Balayage Complet
d’Echantillons de Lits et de Literie

Tous nos échantillons en fait de lits en cuivre et en fer émail­
lés blanc seront vendus à sacrifice et sans aucune réserve. Quel­
ques-uns d’entre eux sont très peu égratignés, mais la plupart sont 
en parfait ordre- Plus de cent cinquante “Bargains” et pas deux 
semblables. Toutes les grandeurs et tous les styles, cuivre bril­
lant ou mat, émaillé blanc seul ou combiné avec cuivre; dessin 
haut ou bas, poteaux ronds ou carrés. Cette vente pleine d’inté­
rêt est autant pour la ménagère que pour la maîtresse de pension 
ou les gérants d’hôtels. Donc, n’oubliez pas, lundi matin, à 8 heu­
res précises. ' . .

Vrai matelas en feuue fait, 
avec le fameux feutre blanc de 
la Virginie, très épais, Régulier 
87.00, pour ....

Couchettes d’enfants, côtés mobi- -, 
les, avec bon sommier, grandeur 
4.6 x 2.6 pieds. Ré­
gulier 88.75, pour .. $5.98

Lits émaillés, toutes les gran­
deurs, forts et résistants, tout 
blancs. Rég. $3.00, Q©
pour..................... , JL iîJO

L

0

COUCHETTES, d'enfants, avec
pieds tete et côtés très hauts, côtés 
mobiles, sommier en acier. Gran­
deur 16 x 2.6 pieds.
Régulier $12.00, pour & /

Berceaux avec très 
forts supports en fer. 
Régulier $10.50, pour

$7.65

Lits émaillés blancs avec orne­
ments de cuivre. Très beautfini. Ré­
gulier $4.25, pour $2.98

Lits en cuivre réel. Doubles 
ou simples. Fjni brillant. Po­
teaux de 2 pouces. Régulier $17.
Lundi.........$10.93

Sommiers élastiques “Régal” de 
première qualité, pouvant conve­
nir à toutes sories de lits. Régu­
lier $18.00, pour 25

SfyjfSSK —M t iSZ c“nvun“3 ‘“T
ecÆ’..;

Tous nos Matelas et Som­
miers Spécialement Réduits 

pour cette Vente
Pour activer cette vente et la rendre attrayante à la ménagère 

de maison, nous avons coupé tous nos prix dans nos matelas et 
sommiers, ainsi que certaines lignes spéciales d’oreillers. Soyez 
les premiers et venez au commencement, avant que la quantité, due 
nous mettons a la disposition de nos clients soit épuisée.

Lits en cuivre, double seule­
ment. poteaux de 2 pouces Régu-

$31,00lier $43.00 
Echantillon à

S3
Couchettes .d’enfants, émaillées 

blanc, ornements en cuivre. Gran­
deur 4.6 x 2.6 pieds. Régulier 
$7.25, .pour .... 93

Le sommier “Banner” avec 
ses nombreux ressorts à 
l’intérieur avec dessus capi­
tonné est sans doute un des 
meilleurs sur le marché. 
Toutes grandeurs. Régulier

!7'M:$4.98
N. G. VALIQUETTE, Limitée,

Ayant maintenant l’agence pour les matelas “Marshall” nous sommes 
en mesure de vous prouver l'avantage que celui-ci rapporte. Chaque res­
sort est indépendant l’un de l’aulre et agit par lui-même, c’est ce qui le 
rend si moelleux. Examinez bien notre vignette.

Sommiers avec dessus en 
acier poli et montants en 
acier dans les grandeurs 
doubles ou simples seront 
vendus de $3-50 à . . . .

$2.69
477 rue Sainte-Catherine Est

Les fils de Loyola
Une découverte de l’Académie des

Inscriptions, de Paris — Saint
Ignace et Paid HL

Une intéressante page d'histoire 
catholique vient d’être publiée par un 
confrère parisien. Il s’agit des origi­
nes de la Compagnie de Jésus :

L’ordre du jour de l’Académie des 
Inscriptions contenait la promesse 
d'une lecture qui ne pouvait que pi­
quer la curiosité. Il s’agissait de onze 
écoliers parisiens à Rome en 1536.

M. L. Dorez, qui faisait cette com­
munication, avait trouvé dans des 
pièces de comptabilité conservées au 
Vatican, trace de ces étudiants de no­
tre Université de passage à Rome et 
auxquels un subside important avait 
été attribué par le Trésor pontifical. 
Quels étaient ces écoliers ? C’est ce 
que M. L. Dorez a su découvrir, et la 
découverte n’est pas sans importance.

Il résulta de ses recherches, tout 
d’abord, qu’il s’agissait non d’étu­
diants, mais de gradés qui se ren­
daient en pèlerinage à Jérusalem et 
qui, ayant fait voeu de pauvreté, 
avaient à la suite d’une audience de 
Paul III, reçu une somme assez forte 
pour les aider dans leur voyage. .Or, 
ces universitaires parisiens n’étaient 
autres que saint Ignace de Loyola 
avec les dix mêmes compagnons qui 
avaient déjà jeté les prémisses de la 
fondation des Jésuites à Montmartre, 
dans la petite chapelle des jésuites.

C’est un fait historique tout à fait 
important et qui modifie quelque peu, 
sur certains points, ce que l’on savait 
des origines de la grande congréga­
tion. Mais il confirme ia versiorç d’a­
près laquelle saint Ignace et ses com­
pagnons se proposaient, en 1536, de 
renouveler le pèlerinage au Raint-Sé- 
pulcre. Ce fut donc cette circonstan­

ce qui le mit en rapport avec le Sou­
verain Pontife. Emerveillé de la 
science de ces écoliers parisiens, le 
Pape Paul III leur donna sa bénédic­
tion, peut-être ce fut dans cette cir­
constance que les statuts du grand 
Ordre religieux ont été conçus. Il 
convient d’ajouter que le second pè­
lerinage n’eut pas lieu à raison de la 
guerre de Venise avec les Turcs.

Le pèlerinage de 1536 s’est accom­
pli depuis lors, et les Jésuites ne 
l’ont pas borné au Saint-Sépulcre. 
Toute la terre a été fécondée de leur 
sang.
(Echos de Paris).

Le Pape et le Kaiser
Lettre du Saint-Père à l’occasion du 

25ème anniversaire de l'avènement 
au trône de Guillaume II.

A l’occasion du 25e anniversaire de 
l’avènement au trône de Guillaume II, 
empereur d'Allemagne et roi de Prus­
se, Pie X lui a fait transmettre par le 
cardinal Kopp une lettre autographe 
dont le journal 4’“ItaJie” publie le 
texte inédit:

Sire,
L’échéance jubilaire de vingt-cinq 

années de règne glorieux est une oc­
casion très propice d’offrir à Votre 
Majesté des félicitations et des voeux. 
Les souverains et les gouvernements 
de tous les pays tiennent à honneur 
de prendre part au concert unanime 
d’hommage que la piété filiale et l’ad­
miration respectueuse de vos peuples 
s’apprêtent à faire retentir en solen­
nelles acclamations.

Ce Nous est une joie à Nous-même 
de Vous adresser par ce message nu 
milieu de l’allégresse universelle, Nos 
souhaits très ardents de longue vie, de 
gloire et de succès.

Si nos Lois contre les Falsifications 
Alimentaires prohibaient l’usage des 
Thés Colorés ou adultérés, les

THES DU JAPON
contrôleraient pratiquement tout 
le Commerce des Thés Verts en 
ce pays.

TROIS PETITS LIVRES
QU’IL FAUT LIRE
T
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Nous prions le Seigneur, principe de 
toute puissance et de toute souverai­
neté d’accorder santé et bonheur à 
Votre Majesté, paix et prospérité au 
vaste empire qui vous est redevable 
de tant de bienfaits.

En cette heureuse circonstance, il 
Nous est agréable d’exprimer Notre 
vive gratitude à Votre Majesté, dési­
reuse d’assurer la fidélité de ses su­
jets catholiques, dont le dévouement 
très fidèle lui est connu.

Nous demandons en retour à Dieu 
que le spectacle émouvant de la ten­
dresse de vos peuples renouvelle la 
vigueur et la force de votre coeur, afin 
que vous portiez très longtemps enco­
re le poids du sceptre et de la couron­
ne pour le plus grand bien de la na­
tion allemande.

En implorant la faveur céleste pour 
la conservation de votre auguste per­
sonne, Nous associons à Notre prière 
et Sa Majesté l’Impératrice et tous les 
membres de la famille impériale.

Du Vatican, le 5 juin 1913.
PIUS PP. X.

------------- »-------------
Ce Journal est Imprime au No. Tla, rue 

Salnt-Jacque», a Montréal, par "L» Publl- 
eité" (à rnaponaabllité Limitée). Henri Bou- 

tUrMtttu-géNsté,,.

VENTE PAR AUTORITE DE JUSTICE
LICITATION VOLONTAIRE

PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE TERREBONNE.

AVIS pst, par les présentes, donné! qua 
par «t on vertu d’uno autorisation sur avi* 
du Conseil de. Famille des enfants mineur* 
nés du mariage de M. Abondius Paquette et 
de feue Dame Clémentine DesJardins, homo­
logué** par Messieurs les Protonotnires de la 
dite Cour Supérieure, le trentième jour d’août, 

^rni! neuf-cent-trei*e. accordant la licitation 
d’un cert.vn emplacement formé de mue Iota 
situés h Montréal, ayant front sur la rue 
Waverly, étant les numéros deux cent-cinq, 
deux eent-six, deux-sejt-sept, rteux-cent-huit, 
deux cent-six. deux-cent-sept. deux cent-huit, 
et deux-centdouze. cent-soixante-treize, cent* 
soixante-quatorze et cent-soixnnte-quinze de 
subdivision du numéro deux soixante-huit des 
plan et livre de renvoi officiels de la paroisse 
du Saut-au Récollet.

Le dit immeuble faisait partie de la corny 
munauté de biens qui a existé entre le di%, 
Abondius Paquette et sa défunte épousa, Olév 
mentine Desjardins.

L’Immeuble ci-dessus désigné sera.ml^.lT 
henchèro et adjugé au plus offrami «t 
nier enchérisseur ae vingtième jour de «e|K 
tembre, courant, à trois heures de Paprès*, 
midi, à la porto do l’égliso du village d'À-’ 
hunUic.

Toutes les charges, clauses et condition*, 
réserves seront données au jour de la vente* 
telles que mentionnées au cahier de charges.

Le tout déposé au greffe du notaire, sousai* 
gné.

Donné h Saint-Euatache, ce deux se.ptem* 
bre, mil-neuf-cent-treize.

GEORGES N.-FAUTEUX. ^ 
--------^
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CONGRES DE L’ASSOCIA TION
DU BARREAU AMERICAIN

Quelques-uns des juristes les plus éminents de France, d’Angleterre, des Etats-Unis et du Canada, 
sont présents à l’ouverture du Congrès hier. — Discours de bienvenue du Très Honorable R.

L. Borden,' premier ministre du Canada. — Un mémorable discours du vicomte Haldane, 
Haut - Chancelier de la Grande-Bretagne. — Discours M. Kellogg, président

de l’Association du Barreau Américain .
(Suite de la lire paae)

traces dans la province de Québec, 
et dont certaines parties y subsis­
tent prescpie en entier. “J’ai parle 
de l’esprit et des traditions appa­
rents dans le droit anglais. Mais ils 
ont laissé leurs traces ailleurs Mes 
collègues judiciaires de Québec ad­
ministrent un systèrhe en partie in­
corporé dans un grand code moder­
ne, et fondé en partie sur le vieux 
droit français du temps de Louis 
KIV. Ils interprètent aussi une par- 
lie du droit commercial et public 
snglais. La relation du code à ces 
différents systèmes de droit -a sus- 
îité certaines controverses. Ce que 
fai pu en apprendre au Conseil Pri­
ze c’est qu’un esprit peu différent 
de celui des avocats anglais a pré­
valu dans Québec. L’influence des 
juges, sur l’interprétation de la loi, 
l’influence de l’opinion légale, en 
donnant une forme à la loi, ne me 
Semblent guère moins apparentes 
lans Québec que dans le reste du 
Canada. De fait, les différents sys- 
lèmes de notre groupe de nations, 
d’où que viennent ces systèmes, té­
moignent partout d’un même esprit, 
ït manifestent la puissance des avo- 
;ats, quand il s’agit de créer et de 
développer la loi, tout aussi bien 
rpie quand il s’agit de la changer; 
c’est un pouvoir qui s’est exercé 
plutôt hors de la législature que 
dans celle-ci”.

Lord Haldane remarque que c’est 
à cause de ce pouvoir que les avo­
cats du nouveau-monde ont pu se 
mêler non-seulement aux affaires 
de la jurisprudence, mais aussi aux 
affaires publiques, et exercer leur 
influence. Il note que plusieurs de 
ceux qui ont influencé l’opinion pu­
blique ont été des avocats, et que, 
en Amérique, la profession d’avocat, 
au lieu de confiner celui qui l’exer­
ce dans l’interprétation des lois, 
comme en Europe, le place, ou 
coeur des affaires. C’est ce qui est 
arrivé aussi dans le Royaume-Uni, 
mais pas au même degré, à cause de 
la présence de classes puissantes 
qui ont fait leur la carrière parle­
mentaire. “Mais, en ce qui a trait au 
Canada, au Royaume-Uni et aux 
Etats-Unis, ajoute le chancelier, ü 
est profondément vrai, ainsi que l’a 
dit en 1!)1() le président actuel des 
Etats-Unis, à une réunion de celte 
association, que “le pays doit trou­
ver. pour l’aviser, des avocats de la 
bonne sorte, et du vieil esprit, ou il 
doit chanceler à travers le chaos 
d’expériences faites à l’aveuglette. 
Le pays n’a jamais eu plus hesoin 
qu’à l’heure présente d’avocats qui 
soient aussi des hommes d’Etat, il 
tu a besoin dans ses tribunaux, dans 
les parlements, dans son exécutif”, 
il est donc évident que, vous et mol, 
nous appartenons à un ordre char­
gé de grandes responsabilités. Nous 
pouvons beaucoup accomplir, pour 
Influencer l’opinion, et l’histoire de 
notre loi et le caractère de nos tra­
ditions nous facilitent la tâche d'en 
Irriver à cette unité de pensée et de 
lenliments qui est la première con­
dition de l’action en commun. Et 
E’esl pourquoi je n’hésite pas à vous 
parler comme je le fais”.
LE DEVELOPPEMENT DE LA LOI

Lord Haklanç touche au second 
point de son discours. Il note que 
!a loi s’est développée sous l’in­
fluence de l’opinion de la société, 
guidée par ses conseillers. Mais la 
loi n’est qu’une partie minime des 
règles qui gouvernent la conduite 
des citoyens. La loi, c’est l’ensem­
ble des règles de conduite des ci­
toyens promulguées par la volonté 
souveraine de l’Etat et imposées 
par une sanction. Mais la loi est 
davantage encore, elle dépasse les 
conceptions de l’avocat pur et sim­
ple; pour la, comprendre, il faut 
les lumières du moraliste et du so­
ciologue, lumières sans lesquelles 
on ne peut se rendre compte de la 
genèse de la loi. Ces lumières man­
quaient à Austin et à Bentham, 
Montesquieu les* avait, son Esprit 
des Lois le manifeste. Au-dessus des 
règles et des sanctions qui appar­
tiennent à la loi et à la légalité, U 
v a d’autres règles et d’autres sanc­
tions qui doivent influencer la con­
duite. Il y a la conscience, et la 
conscience a ses tribunaux. Mais ce 
Boni des tribunaux particuliers, et 
dont la juridiction se limite à l’in­
dividu qui seul en relève. Les rè­
gles morales interprétées par la 
conscience particulière peuvent 
être les plus hautes, mais eljes ne 
sont appliquées que par un tribunal 
intime. Elles ne lient pas tous les 
hommes de la même manière, car 
ils n’ont pas tous la même cons­
cience. Et c’est parce que l’un des 
plus grands moralistes modernes, 
Kant, avait fondé ses théories phi­
losophiques, son système d’éthique 
sur les données de la conscience, 
qu’il a fallu reviser son travail. 11 
y a rn meilleur guide que cela, et 
qui s’applique, comme la loi, à tous 
les membres d’une société quelcon­
que, sans distinction de personnes. 
La langue anglaise n’a pas de mot 
pour rendre cette idée, que les Alle­
mands appellent “SHtlirhkcit" et 
que Rudolph von Jhering, un pro­
fesseur de Goetlingue, définit “le 
système de conduite habituelle ou

ce, quoiqu’elle en soit distincte, 
jxird Haldane cite, à ce propos, 
un poème de sir Alfred Lyall, et 
donne un exemple, tiré du Criton, 
de Platon. Socrate a été condamné 
par les Athéniens, comme ennemi 
du bien public. Criton va le trou­
ver en prison afin de le persuader 
de s’évader. Socrate refuse. Il veut 
faire non pas ce que ferait tout ci­
toyen, mais donner l’exemple de ce 
que devrait faire le citoyen idéal. 
Il obéira à la sentence du tribunal, 
quoi qu’il pense de l’injustice de 
cette sentence. Car elle a été rendue 
par les tribunaux établis. Et il re­
fuse l’évasion en ces termes: “Telle 
est la voix que je crois entendre 
murmurer dans mes oreilles, com­
me le son de la flûte. Cette voix 
murmure dans mes oreilles, elle 
m’empêche d’en entendre une au­
tre. Et je sais que tout ce que vous 
pourriez dire sera’ vain.”

Lord Haldane, après quelques au­
tres considérations de haute philo­
sophie, conclut à l’inadéquat des 

j theories de Hobbes, de Bentham et 
(l’Auslin, qui enseignent que Tindi- 
vidualilé est la forme la plus haute 
de la réalité.

Une brillante réunion au Royal Victoria College.—Plusieurs juris­
tes étrangers sont honorés de titres universitaires. — Près de 

trois mille personnes assistent à la réception en l’honneur de 
Lord Haldane à la Galerie des Arts.— Le chancelier 

de l’Echiquier est l’hote d’un banquet offert 
par le Ministre de la Justice

(Lire en première page l’analyse du discours de lord Kaldane, par Georges Pelletier)

LA COUTUME, ENTRE LES NA­
TIONS

J.e chancelier du Royaume-Uni 
dit qu’il y a une volonté générale 
avec laquelle s’accorde la volonté 
du bon citoyen. Et c’est ainsi que 
nous trouvons dans l’Etat la preuve 
d’une .sanction moins que légale, 
mais plus que purement morale, et 
qui suffit, dans la plupart des évé­
nements quotidiens, à faire respec­
ter les règles ordinaires de la con­
duite, «ans qu’il soit nécessaire de 
recourir à la force. “S’il en est ain­
si dans la nation, pourquoi «’en se­
rait-il pas ainsi entre les nations? 
Les nations peuvent-elles former 
entre elles un groupe de commu­
nautés chez lesquelles l’habitude 
d’un idéal commun prendrait telle­
ment racine qu’elle puisse dévelop­
per une volonté générale, et cet 
idéal commun peut-il faire, de cet­
te union qui en résulterait entre les 
nations, la véritable sanction de 
leurs obligations mutuelles? Il n’y 
a rien dans la nationalité qui puis­
se empêcher cela.” Lord Haldane 
cite à ce propos Renan et Matthew 
Arnold, et Goethe, qui donnent une 
réponse affirmative à ces questions. 
“J’admire leur foi, dit-il, mais il y 
a encore un long chemin à parrou- 
rir avant d’en arriver à cette enten­
te entre les nations.” Le chancelier 
rappelle la prière de Grotius, de­
mandant à Dieu, à la fin de son 
traité sur La Paix et la Guerre, 
“que les gouvernants sc rappellent 
que leur mandat, c’est de gouver­
ner l’homme, créature chérie de 
Dieu”. Cette prière n’a pas encore 
été exaucée, les événements ne lais­
sent pas prévoir qu’elle le soit de 
sitôt. “Le monde est encore proba­
blement loin de l’abolition des ar­
mements et du péril de la guerre.” 
Mais cette tendance des nations à 
se faire un esprit mieux dispose 
les unes à l’égard des autres se ma­
nifeste déjà. “Il y a des signes éta­
blissant que les meilleures person­
nes des meilleures nations désirent 
cesser de vivre dans un monde de 
réclamations continuelles, et ces­
sent de proclamer: “Noire pays, 
qu’il ait tort ou raison I” à tout oro- 
pos. Le sentiment grandit, qu’il est 
bon, pour les nations comme pour 
les individus, de tenir compte du 
point de vue des autres, comme du 
sien. Il y au moins une tendance 
viisble à rechercher dans les rela­
tions internationales un idéal plus 
élevé.”

Lord Haldane remarque que la 
barbarie semble décroître, que les 
peuples civilisés sc soumettent à 
des règlements internationaux, en 
cas de guerre, et que. si cela con­
tinue, la coutume internationale 
s’établira. Il rappelle à ce propos 
que la coutume a uni la France et 
la Grande-Bretagne dans une enten 
te cordiale fondée sur autre chose 
nue sur des traites, que cette enten 
te a noué de nouveaux liens entre 
les deux pays, qu’elle peut bien 
s’affaiblir mais qu’elle peut bien 
aussi se développer, et qu’il espère 
qu’il en sera ainsi.
LE CENTENAIRE DE LA PAIX.
I^ml Haldane remarque que, dans 

un court espace de temps, ce sera le 
centenaire de la paix entre le 
Royaume-Uni et les Etats-Unis, Tan- 
niversa/ire du traité de Gand, “Pen­
dant ce siècle, nous avons vécu non- 
seulement dans la paix, mais aussi, 
je le croix, dans une meilleure en­
tente, dans une plus large compré­
hension mutuelle, dans la posses­
sion d'un idéal et d'un but com­
muns.” Ceci semble être d’excellent 
augure, et, à l’heure présente, si les

dévoir d’appuyer, à cause des tradi­
tions de notre ordre et de nos fonc­
tions de magistrats et d’avocats. Si 
nous décidons de travailler à la re­
connaissance des droits et des de­
voirs internationaux, tels qu’ils se 
présentent dans le groupe anglo- 
saxon, nous n’aurons 'pas pris une 
vaine résolution- Ce qu’il faut, ce 
n’est pas la lettre d’une résolution, 
mais l’esprit qui vivifie. Nous de­
vons désirer employer notre pensée 
à rechercher les moyens de grouper 
dans l’harmonie la plus complète 
les nations d’une race dont nous 
avons tous île commun orgueil. Et, si 
ce désir s’étend, le peuple des trois 
nations diront à Jérusalem : “Tu 
seras bâtie!” et ou temple : “Nous 
poserons tes fondations”.

Des applaudissements saluèrent

la provinciale, a, dans une circons­
tance quelconque, excédé les limites 
de sa juridiction. Une juste concep­
tion de tout ce que comporte l’ac­
complissement de ce devoir, toujours 
important, souvent difficile et quel­
quefois délicat, sollicite les plus bel­
les dualités intellectuelles et morales 
non seulement du juge mais de l’a­
vocat. Vous en avez fait l’expérience, 
je crois, et il convient de noter que 
lesprincipes établis par le grand 
juriste d’il y a un siècle, qui a tant 
contribué A la richesse de votre ju­
risprudence constitutionnelle, . n’ont 
pas été restreints dans leur influence 
et leur application à votre propre 
pays.
'L’amour de la liberté individuelle 

est un instinct et une aptitude re­
cette pêmfaison, et l’assemblée ;h- marquables pour le gouvernement 
clama le chancelier d’Angleterre, fans l ordre ont collaboré au déve- 
dont le fin visage de diplomate s'il- W"116^ de,8 matituLons. reprêsen-
iumina d’un sourire cordial. l^iZ t

Dans a soirée, au Ritz-Carlcton, anglaise. Les changements constitu-
cent cinquante convives au moins t,onn“lB ?u ont . fct6 inf>iré.a
invités du ministre de la Justice, non.Par,]a f 8 ^ ”
M. Dohcrtv, assistaient à un ban- ““ité: les vieilles formes et les usa- 
quet offert nu chancelier, lord Hnl-^ef,',nt, acq us gradu-Hement d. noe- 
,1ane. Pas de discours, de brèves I veiles significations pour servir à des 
santés, des chants nationaux, de Ten-jbea?ln8 nouvcaux. • . I instlnct de la 
train, un excellent menu, de super- naUon lui a enseigné à se fier en 
bcs déclarations. Dans les tribu-! P0™11,1* ?ha?e' à 1 expérience plutôt 
ncs, des dames en toilette de gala.|<iu ^ la logique. Et ïl n est pas su- 
Aux tables, des magistrats, des avo- Perflu de rappeler que dans 1 évolu- 
eats, des journalistes. A la table,111011 du gouvernement représentât:! 
d’honneur, présidée par M. Dohcr- et responsable en ce pays, les Cana-
ty. lord Haldane, M. Rorden, pre­
mier ministre, Monseigneur Bru­
chési, M. Choate, ex-ambassadeur | , . , L., ,,américain à Londres, sir Charles .aance des principes constitutionnels.
Fitzpatrick, quelques ministres.

diens d’origine française ont pris 
une grand part et se sont spéciale­
ment distingués par une belle connais-

UN SIECLE DE PAIX
Après avoir exprimé sa foi dans la 

permanence des institutions qui se

quelques maîtres des barreaux ca­
nadien et américain, lord Strath-
cona. sir Lomer Gouin. M. Rodol- _ ________ ________ _ „
phe Lemieux, M. raft, l’ancien pr(*-,fi0nt développées chez les peuples de 
sident des Etats-Unis^ le juge Par-. iangue anglaise et signalé le carac- 
ker, ancien candidat a la presiden-j^gre complexe des problèmes que les 
ce des Etats-Unis, et une dizaine |j,ouvertjemen£g autonomes ont A ré- 
d’autres convives de marque. soudre aujourd’hui, M. Borden conti-

Puks réception mondaine a la Ga-)nue . 
leric des Beaux-Arts, rue Sherbrno-, n'avons-nous Pfl8 80116 lea yeux un 
ke, deux mille cinq Pénis assis- exemple remarquable— peut-être sans 
tants, décors et coup-d oeil magni-gran^0 ceuvre internatio-
fioues. nale. Des côtes de l’Atlantique A

Lord Haldane est parii ce rnal'n celles du Pacifique, Tes mille lieues de 
de Montreal, a dix heures, pour frontjt\r(y entre les nations soeurs res- 
s embarquer ce soir a New-York, a,tent Ran(! dffense 
bord du Lusitania. Tl sera de re­
tour à Londres lundi procain.

Georoes PELLETIER.

Discours de M. Borden

mais tous les pays étrangers dans 
leurs relations mutuelles.

Le gouvernement, dit M. Kellogg, a 
certainement le droit de fixer ce point 
légal par un traité ou les statuts d’u­
ne loi, définissant les prérogatives 
d’un citoyen étranger; établi ■ .ajux 
Etats-Unis; les places où il peut voya­
ger, le commerce où il peut s’en­
gager, la propriété qu’il peut acquérir, 
etc.; car c’est la pratique constante 
des nations, c’est de plus de l’histoire 
contemporaine et l’opinion des auteurs 
eux-mêmes de la constitution, c’est 
enfin la coutume du gouvernement fé­
déral de faire ces traités de paix, les 
premiers jours de la Confédération.

Il n’en peut être autrement, ajou­
te M. Kellogg, au point de vue de 
l’histoire et de l’autorité judiciaire.

Il est à présumer, dit-il, que le peu­
ple américain n’entend pas donner au 
gouvernement fédéral un pouvoir 
moindre que celui exercé par les au­
tres depuis l’origine de la civilisa­
tion.

S’il est vrai que le gouvernement 
fédéral ne peut' faire des traités sur 
des choses ordinairement réservées 
aux gouvernements locaux, qui sont 
les principaux intéressés, prérogati­
ves qu’il a exercées depuis 125 ans, 
qui seront par conséquent balayés, on 
ne peut,s’attendre à ce que le citoyen 
américain reçoive à l’étranger les bé­
néfices du droit international et de la 
coutume des pays, si nous affirmons 
que notre gouvernement est si impuis­
sant qu’il ne puisse accorder la même 
protection aux citoyens étrangers.

“Il n’y a pas de doute que la con­
vention a conféré exclusivement au 
pouvoir fédéral le droit de faire des 
traités, et de les mettre en force, à 
l’exclusion des Etats.

Et ce n’est qu’après une discussion 
sérieuse que les conventions de chaque 
Etat adoptèrent ce principe du contrô­
le fédéra], qui, tout en conservant à 
l’individu le maximum possible de li­
berté, conférait au gouvernement cen­
tral un pouvoir suffisant pour se tenir 
debout au milieu des nations de la 
terre.

M. Kellogg traita ensuite des précé­
dents établis par la Cour Suprême des
Etats-Unis, lors du traité, par exem- 

Snr nos grandes mers inférieures, les j p]e( entre la France et les Etats-Unis 
flottes commerciales, non les flottes j en 1853, par lequel ils permettaient

M. R. L. Borden, premier ministre 
du Canada, a souhaité la bienvenue 
aux membres de l'Association du 
Barreau Américain. Il s’est exprimé 
à peu près en ces termes :

M. le président et messieurs de 
l’Association du Barreau Américain, 
j’ai l’honneur d’avoir le privilège de 
vous souhaiter la bienvenue en cette 
ville et en ce Dominion A l’ouverture 
de la première convention de votre 
association qui ait jamais été tenue 
hors de la grande république dont 
vous êtes les citoyens. Il n’est pas 
nécessaire de vous assurer que le peu­
ple de cette ville et de cette provin­
ce, et mime de tout le Dominion, ap­
précie très sérieusement et tris 
sincèrement le sentiment d’amitié et 
de bon voisinage qui vous a engagés 
A choisir une cité canadienne pour 
cette réunion. Comme dans la vie na­
tionale, il est nécessaire que les ty­
pes dissemblables, les intérêts diver­
gents et les communautés séparées 
s’entendent et se comprennent ; ainsi 
les relations d'amitié entre nations 
voisines s'établissent plus sûrement 
sur l'entente mutuelle et le respect 
qui résultent de la connaissance et 
de la llaisan réciproque.

1* est aussi très opportun, et très 
agréable pour noua, comme votre 
première réunion hors des Etats-Unis 
A maintenant lieu dans le plus grand 
dominion autonome de l’Empire, que 
le lord chancelier du Royaume-Uni 
soit présent pour vous adresser la pa­
role et visiter ce Dominion.

Je vous souhaite la bienvenue sans
_ _______  ____ vaines phrases. 9 Les mots sont A

Etats-Unis et l'Angleterre violaient peine nécessaires ; ’'res ipsa loqui-
leurs obligations, les uns à l'égard 
de l’autre, ce serait comme si deux 
voisins respectables en venaient aux 
coujis à cause d’une différence d’o- 
pinions. Les deux pays pourront 
bien avoir certains différends, mais 
ils les tireront au clair comme le 
font les personnes nobles de carac­
tère. C’est un m agn if que exemple 
pour l’univers «pie le spectacle des 
4,000 milles de frontières canado- 
atnérieaines dépourvues de fortifi- 
cutions. “A titre d’ancien ministre 
de la guerre, je sais quelles dépon-

gne aux
deux pays, dit lord Haldane, et j’es­
père fermement qu’il n'en sera ja­
mais autrement’'.

ioutumière, morale plutôt que léga- 
r, qui embrasse toutes cejs oblige- de ht guerre, je sais quelles 
lions du citoyen qu'il est mauvais ses improductives ceci épar, 
Je ne pas reconnaître.” Ces règles, 
louvent, n’ont aucune autre sanction 
lue le mépris manifesté à notre 
fgard par la masse, si on les viole.

C’est le sens inslinctif de ce que 
bous devons faire et de ce que «nous 
le devons pas faire, dans la vie or­
dinaire, qui est la source de la li­
berté. Et c’est ce sens instinctif de 
ms obligations qui est le principal 
fondement de la société. C’est la 
coutume. Si lu coutume est peu éle­
vée, les nations dégénèrent, la cou­
tume est en opposition à la loi et à 
/a moralité, ainsi, dans le duel. Si 
)a coutume est digne, forte, elle 
guide un peuple, clic l’unit dans 
l’effort national, elle laisse la plus 
grande liberté d’action et de pen­
sée, dans la vie ordinaire, à ceux 
qui y agissent en accord avec la vo­
lonté générale. Elle incite l’indivi­
du à préférer souvent le bien géné­
ral au sien propre; elle a certaines 
formes où elle atteint parfois au 
iiveau de l’obligation de conscicn-

LE DEVOIR DES AVOCATS
Le futur des relations anglo-amé­

ricaines comporte des responsabili­
tés pour les membres de l’Associa­
tion du Barreau Américain. Les avo­
cats du Nouveau Monde et de la 
Grande-Bretagne ont une tradition 
spéciale. Ils doivent considérer leur 
système judiciaire corne autre chose 
qu'une codification. Ils doivent 
user de leur influence pour autre 
chose que pour des fins de justice 
municipale. Ils ont une large part 
aux affaires de l’Etat, ils ont une 
grande influence sur Tesprit public, 
ils doivent s’efforcer de développer 
la coutume internationale. Leur pro. 
fession leur donne maintes occa­
sions de s’y exercer.

“Un mouvement, dit lord Halda­
ne, sc prépare, que nous avons le

tur”. Votre bienvenue est devant 
voua et autour de voua ; elle vous 
accueille de tous côtêa et s’enpare de 
voua pour tout le temps de votre vi­
site en ce pays. Il vous sera Inutile 
de faire appel A votre expérience pro­
fessionnelle pour en apprécier la 
preuve.

Me pormettra-t-on de dire, comme 
avocat, bien qu’ayant renoncé depuis 
quelque^ années A l’exercice actif de 
cette profession, que nous, au Cana­
da, nous connaissons parfaitement 
les hautes traditions du Barreau des 
Etats-Unis et la magnifique influence 
qu’il a exercée sur la vie publique de 
votre pays, A laquelle M. Bryce a 
rendu un juste hommage dans son 
ouvrage: "The American Common­
wealth”. L’intérêt de votre Bar­
reau en tout ce qui concerne l'éléva­
tion et la dignité de la profession se 
prouve par l’existence même de Tas- 
sociation. Nous regrettons de n'a­
voir aucune association semblable au 
Canada et j'espère que le jour n’est 
pas éloigné où cette lacune sera com­
blée.

CONSTITUTIONS SEMBLABLES
Notre constitution, comme In vô­

tre, a été établie sur la base fédéra­
le, comportant la division de l'auto­
rité législative et exécutive entre le 
Dominion et les provinces. Ainsi nos 
tribunaux, comme les vôtres, ont né­
cessairement le pouvoir et le devoir 
d'interpréter la constitution et de

de guerre, vont et viennent 
11 convient que les nations soient se­

couées par le souvenir dos liants faits 
qui ont autrefois sauvegardé le terri­
toire et Iqr liberté. Mais nos cent an­
nées de victoires pacifiques ont été 
acquises par les deux nations et n’ap­
portent avec elles aucune tristesse de 
défaite A l’un ou à Tautre pays. C’est 
avec une profonde reconnaissance que 
nous considérons ce siècle non tou­
jours exempt de différends ou même, 
de jours troubles ; et nous honorons 
les hommes d’Etat des deux nations 
qui, dans las temps difficiles, ont 
guidé les affaires de chaque pays de 
telle sorte que la trêve de Dieu n’a 
jamais été rompue pendant ces belles 
années.

Par des liens'de proche parenté et 
de ferme allégeance, par les liens 
d’institutions et de traditions com­
munes, d’héritage et de vastes res- 
po'nsabilités, par les liens d’affection 
et de devoir, nous, Canadiens, nous 
sommes attachés au grand Empiré 
dont notre pays est l’une des parties 
importantes, et nous nous réjouis­
sons de ce que ces liens n’aient ja­
mais été glus forts qu’ils ne le e'ont 
aujourd’hui.

Nous sommes aussi unis A vous 
par les mêmes liens de parenté, par 
les liens du commerce et des rap­
ports sociaux, par l’identité des ins­
titutions, par la possession d’un lan­
gage commun et d’une commune lit­
térature, par l’héritage des mêmes 
libertés, par les devoirs et les res- 
pobsahilitês q’une citoyenneté mise 
en face des mêmes problèmes, par les 
liens de la camaraderie et de bon 
voisinage. Puisse la vie nationale de 
chaque pays être guidée de telle sor­
te que, tout en faisant preuve d’é­
mulation dans le développement et la 
conservation de nos ressources natu­
relles dans l’accroissement de nos in­
dustriel et de notre commerce et 
dans tous les domaines de l’activité 
nationale, nous puissions prendre ex­
emple l'un sur Tautre.

Discours de M.
F. B. Kellogg

‘Après le discours de bienvenue, M.. 
F. B. Kellogg, président de l’Associa­
tion du Barreau Américain, traita de 
l’importante question touchant le pou­
voir de faire des traités.

Le fait r-' avoir attiré le
plus Tatt-* peuples depuis le
commencement de Tannée 1913 c’est 
sans contredit celui de la loi des au- 
bains en Californie.

_ Si les citoyens du Japon ont le droit 
d’acquérir de l’immeuble dans cet 
Etat, il est difficile de voir comment 
cette loi peut leur enlever ce droit; 
car elle permet d’acquérir, de possé­
der et de transmettre, toute propriété 
selon les exigences des traités.

Il est entendu par les Californiens 
que leur Etat possède le pouvoir de 
légiférer sur cette question, malgré 
n’importe quel traité fédéral.

Cette discussion qui s’est élevée au­
tour de ce passage de la loi est cepen­
dant de la plus haute importance; le 
point soulevé est très grave; il con- 

voir si une autorité, la fédérale ou cerne non seulement les Etats-Unis

aux Français d’acquérir de la proprié­
té dans le Nebraska, malgré les sta­
tuts contraires de cet Etat, illustrant 
cet exemple, en montrant la fonction 
fédérale vis-à-vis le commerce entre 
les Etats.

Un homme d’étude considérant avec 
attention les circonstances qui ont 
amené cette puissance aux mains du 
gouvernement fédéral, la pratique des 
nations, et surtout de notre propre 
pays, poursuit M. Kellogg, les déci­
sions des cours, les paroles des politi­
ciens et des publicistes, peut sans dif­
ficulté en arriver à la conclusion que 
le pouvoir du gouvernement fédéral 
de protéger les citoyens étrangers est 
on ne peut plus substantiel.

L’orateur commente ensuite le refus 
du Congrès de passer une loi punis­
sant les Etats coupables d’enfreindre 
cette loi, malgré les sollicitations réi­
térées dé Harrison, McKinley, Roose 
velt et Taft, et termine son discours 
par une brillante péroraison sur Tim 
portance des traités et des bienfaits 
civilisateurs qu’apportent aux nations 
les lois qu’elles font.

La session s’est terminée par la no­
mination et l’élection du conseil géné­
ral ainsi que des nouveaux membres 
de l’association. Puis son secrétaire 
M. G. Whiteloek, et son trésorier, M. 
F. E. Wadhams firent chacun leur 
rapport.

Il appert que l’Association compte 
aujourd’hui 7,500 membres.

Bien que la convention de TAsso- 
ciation du Barreau américain soit en 
pleine activité etqu’elledoivecontinuer 
ses séances jusqu’à demain soir, deux 
personnages qui y assistaient ont 
quitté Montréal aujourd’hui. Ce sont 
Lord Haldane, Grand Chancelier de 
la Grande Bretagne, et Lord Strath 
cona, haut commissaire du Canada à 
Londres. Ce dernier n’était pas venu 
au Canada exclusivement pour la 
convention ; n’empêche qu’il était 
présent aux principales séances.

Me LABORI SE BLESSE
L’Association du Barreau regrette 

amèrement d’apprendre que Me Labo- 
ri est retenu à sa chambre. Vendre­
di soir, il revenait des Chûtes Niaga­
ra avec sa femme, ses trois filles et 
son gendre, lorsqu’on descendant du 
train à la gare de Buffalo, il fit un 
faux pas et se démit la cheville du 
pied. Il continua à marcher et assis­
ta même, dimanche soir, au dîner de 
l’hon. Frank Kellog.

De retour à son hôtel, il dut man- 
formité de la procédure judiciaire.Re­
garder la chambre. Le célèbre avocat 
français est très peiné de la chose. 
Il a déclaré qu’il ferait son possible 
pour assister cet après-midi à la 
pose de la pierre angulaire du monu­
ment Cartier. On sait qu’il est au 
nombre des orateurs qui porteront la 
parole en cette occasion. Me Labori 
doit aussi parier au banquet du Bar­
reau, mercredi soir, et il sera subsé­
quemment la raison d’être de plu­
sieurs réceptions particulières.

PROGRAMME D’AUJOURD’HUI
La séance de ce matin a commen­

cé à dix heures au Collège Royal Vic­

iés et discussion de ces rapports. Ré­
forme de la jurisprudence et de la 
loi. Administration judiciaire et pro­
cédure rémédiatrice. Etudes légales 
et admission au Barreau. Droit com­
mercial. Droit international. Griefs. 
Loi sur les brevets, les marques de 
commerce et les droits d’auteurs. Loi 
sur les assurances. Les taxes. Lois 
uniformes de TEtat. Publicité. Admis­
sion des membres. Obituaires. Uni­
formité de la proc-dure judiciaire. Re­
mèdes à apporter et lois à prescrire 
pour empêcher les délais et les frais 
non nécessaires d'un procès. Com­
pensation aux accidents industriels et 
leur prévention. Bills relatifs à la 
Cour d’amirauté, etc.

Ce soir, à 8 heures, au Collège Royal 
Victoria, M. William H. Taft, ancien 
président des Etats-Unis, parlera de 
“Les fonctions des juges”.

LA PROCEDURE JUDICIAIRE
Les juges de la Cour Suprême, for­

mant le comité sur la procédure judi­
ciaire des Etat s-Unis, ont tenu samedi 
leur conférence à l’hôtel Windsor.

Le discours fut prononcé par l’avo­
cat général McReynoids, des Etats- 
Unis. Quelques-uns des éminents ju­
ristes présents étaient: Hon. Edgar S. 
McCuilon, Arkansas; hon. Charles M. 
Curtis, Delaware; hon. James F. Alis- 
gie, Idaho; hon. Oevin N. Carter, 
Chicago, HL; hon. Quincy A. Myers, 
Indiana, Indianapolis; hon S. M. Wea­
ver, Iowa; hon. Jas. .A. Breaux, Loui­
siane; hon. A.R. Savage, Maine; hon. A. 
Hunter Boyd, Maryland; hon. Arthur 
P. Rugg, Boston, Mass.; hon. Jas. B. 
Moore, Michigan; hon. Calvin L. 
Brown,Minnesota; hon.Sydney Smith, 
Mississippi; hon. Manoah B. Reiss, 
Nebraska; hon. H. F. Norcross, Ne­
vada; hon. Frank W. Parker, New 
Mexico; hon. Edgar M. Cullen, Alba­
ny, N.-Y.; hon. George M. Brown, Ca­
roline du Nord; hon. James G. John­
son, Ohio; hon. Matthew J. Kane, 
Oklahoma; hon. J. Hay Brown, Penn­
sylvanie; hon. James H. MacLeary, 
San |?uan, Porto Rico; hon. Clark H. 
Johnson, Rhode Island ; hon. Eugè­
ne B. Cary, Caroline du Sud ; hon. 
Charles S. Whiting, Dakota Sud ; 
hon. Samuel C. Williams, Tennessee; 
hon. George M. Powers, New-Hamp- 
shire ; hon. Robert R. Prentis, Vir­
ginia ; hon. Emmet N. Parker, West 
Virginia ; hon. John B. Winslow, 
Washington ; hon. Ira E. .Robinson, 
hon. Frederic Dodge, Boston, Maine ; 
Wisconsin ; hon. Charles N. Porter, 
Yyoming ; hon. Josiah A. Van Ors- 
del, Washington, D. C. ; hon. Char­
les E. Parsons, Honolulu, Hawai ; 
hon. Van Bechtein Velder, Brooklyn, 
N. Y. ; hon. A. N. Hough, New- 
York, N. Y. ; hon. Peter C. Pritt- 
chard, Ashville, N. C. ; hon. Dan A. 
Pardee, Atlanta, Ga. ; hon. Loyal E. 
Knappen, Grand Rapids, Mich. ; hon. 
Francis E. Baker, Goshen, Ind. ; 
hon. Walter H. Seaborn, Saint-Paul, 
Minn.

Les membres du comité pour une 
procédure judiciaire uniforme de 
TAmerican Bar Association sont : 
Thomas W. Shelton, président, Nor­
folk, Va. ; Jocob M. Dickinson, Nash­
ville, Nenn. ; William B. Hornblo- 
wer, New-York, N. Y. ; Louis D. 
Brandies, Boston, Mass. ; Joseph N. 
Teai, Portland, Ore.

Réception à
lord Haldane

Deux mille cinq cents personnes
vont présenter leurs hommages
au grand chancelier d’Angleter­
re, à la Galerie des Beaux Arts.

Le ministre de la Justice a don­
né une réception hier soir, à la Ga­
lerie des Beaux Arts, en l’honneur 
de lord Haldane, grand chancelier 
d’Angleterre. 11 y avait plus de deux 
nulle cinq cents invités qui ont dé­
filé pendant deux heures devant 
l’estrade où «e tenaient lord Halda­
ne, Mlle Haldane, M. et Mme Dohcr- 
t et M. Borden. La réception a eu 
lieu après le dîner. La musique du 
Royal Ecossais a joué pendant la 
soirée. L’entrée de M. \V. Taft, an­
cien président des Etats-Unis, a été 
fort applaudie. M. Labori, malheu­
reusement indisposé, n’a pu venir 
à la réception.

Remarqué parmi les personnes 
présentes: M. et Mme A. E. Abbott, 
M. et Mme John F. Angus, M. et 
Mme C. E. Archiald, M. et Mme C. 
E. Bonin, M. et Mme Guy Boyer, M. 
et Mme Harry G. Budden, M. et 
Mme Jacques Bureau, ex-président 
Taft, M. et Mme Frank B. Kellogg, 
M. et Mme Jacob M. Dickinson, ma­
jor et Mme David Seath, M. et Mme 
J. E. Caron, sir Charles et lady Da­
vidson, M. et Mme J. W. Domville, 
M. Guy Drummond, M. et Mme Hen­
ry Fry, Mlles Guerin, M. et Mme 
Mark E. Guerin, de Chicago; colo­
nel Borland, M. et Mme L. E. Geof- 
frion, M. et Mme F. S. McLennan, 
M. et Mme Arnold Wainwright, M. 
et Mme Septimus Warwick, de Lon­
dres; M. Otto Wallondahl, Mlle 
Kathleen Shaekelton, le consul de 
Norvège, M. Jemmctt, M. et Mme
L. P. Bérard, Dr et Mme D. A. Shir- 
rcs, M. et Mme Murray Williams,
M. et Mme L. J. Archambault, le co­
lonel et Mme E. B. Busteed, M. J. 
M. Ferguson et Mlle Isabel Fergu­
son, Mme Barnell Sawyer, Mile Es­
telle Power O’Brien, Mme E. N. He- 
ncy, M. et Mme €. R. Ilosmer. co­
lonel et Mme J. G. Ross, Dr et Mme 
J. M. Elder, M. et Mme J. A. Mann, 
sir Hugh et Mlle Alice Graham, sir 
Thos et lady Shaughnessy, M. et 
Mme J. A. Gordon, M. el Mme E. 
B. Green shields, Principal Peter- 
son. Dr et Mme Donald Hickson, 
M. H. S. Holt, major et Mme Geor­
ge S. Hooper, hon. Alfred Franklin, 
Phoenix, Arizona; le juge W. !.. 
Hollowa, Helena, Montana; Mlle Ida 
Judah, M. le juge et Mme Lafontai­
ne, M. et Mme Jos. Lanctôt, M. et 
Mme J. G. Lewis, M. et Mme A. D. 
MacTher, major J. T. et Mme Bc- 
Bride, M. et Mme Frank McKenna, 
M. George A. Mooney, M. et Mme G. 
W. Sadler. M. et Mme Lewis Skaife, 
M. t Mme Arthur Surveyor, M. et

Mme Sheldon Stephens, M. et Mme 
Clarence I. De Sola, M. Royal 
Ewing, M. et Mme T. Chase Cas- 
grain, M. et Mme Eugène Lafleur. 
M. et Mme D. C. Mccallow, M. et 
Mme C. A. Severance, le juge cl 
Mme Hood. M. et Mme B. B. Steven­
son, hon. Edgar S. McCulloch, Lit­
tle Rock, Ark.; hon. John Beach, 
Hartford, Conn.; hon. Charles S, 
Curtis, Dover, Del.; hon. James F. 
Ainslie, Boise, Idaho; hon. S. M, 
Weaver, Des Moines, Iowa; hon. 
Jos. A. Hunier Boyd, Cumberland, 
Md.; hon. Arthur P. Rugg, Boston, 
Mass.; M. James B. Allan, M. et 
Mme F. L. Béique, M. et Mme L. E. 
Bernard, M. et Mme J. B. de C. B, 
Boucherville, M. et Mme A. I, 
Brown, M. et Mme T. P. Butler, M. 
et Mme Arthur Delisle, M. et Mme 
C. A. Duclos, M. et Mme F. E. Gil­
man, M. et Mme John T. Hacked, 
M. J. B. Abbott, M. et Mme Alexan­
dre Lacoste, hon. Edward D. Whi­
te, hon. F. R. Coudert, hon. J. Hay- 
Brown, hon. Henry et Mme St. 
John, Tucker, Pc.; Mlle Choate, M. 
et Mme W. H. Starke, Pe.; hon. IL 
F. Norcrosse, Carson City, Nevada; 
Mlle Langclier, Québec; hon. Frank 
Parker, Santa Fé, N.M.; hon. Ed 
gar AL Cullen, Alban, N. Y.; M. et 
Mme R. C. Smith, le juge Andrew 
Bruce, Bismarck. North Dakota; M. 
Léon Garneau, M. F. E. Meredith, 
M. Riddell, Toronto; M. et Mme Ro- 
bidoux, M. George Caverhill, M. et 
Mme I/. O. Loranger, M. et Mme
L. H. Taché, hon. Wm et Mme 
Owens. M. et Mme Denis Tansey, 
coolnei et Mme F. S. MacKay, 
hon. N. W. et Mme Trenholme, hon. 
George M. Brown. Raleigh, N.C.; 
hon. Matthew J. Kane, Okla.: hon. 
Samuel S. Williams, Jackson, Tenu.; 
bon. John J. Winslow. Madison, 
Wis.; hon. Frédéric Dodge, Boston; 
hon. George Gray, Wilmington, 
Del.; hon. U. AV. Morrow, San Fran­
cisco; hon. Julian H. Mack, M. et 
Mme Charles Henry Butler, M. et 
Mme E. L. Newcombe, M. et Mme 
F. J. Bisaillon, sir Charles et lady 
Fitzpatrick. M. et Mme J. E. Mar­
tin. M. et Mme P. B. Mignault. M. 
et Mme Gouin, Mme F. X. Lemieux, 
Dr et Mme Sproule, M. et Mme R. 
Lemieux.

Le dîner à Lord Haldane
Le dîner offert hier soir à lord 

Haldane par le ministre de la jus­
tice, M. Doherty, au Ritz, a réuni 
autour des tables environ deux 
cents convives- Les santés n’ont été 
suivies d’aucun discours» A la tu< 
ble d’honneur étaient assis M. Do­
herty, lord Hâldane, M. R. L. Bor­
den, Mgr Bruchési, M. Joseph H< 
Choate, sir Charles Peers Davidson,
M. J. M. Dickinson, sir Charles Fitz­
patrick, M. A. E- Kemp, M. F. R. Kel­
logg, M. le sénateur Landry, le Dr, 
Sproule, président des Communes; 
M. François Langelier, M. Gouin, M,
R. Lemieux, M. J. C. Reynolds, M» 
J. E. Martin, M. B Nantel, M. Alton 
B. Parker, M. F. Rawle, M. B. Rogers, 
M. Morfield Storey, lord Strathcona, 
M W. H. Taft, sir Melbourne Tait, 
M. E. D. White, M \V. T. Kemp, M.
S. E. Baldwin.

Les toasts ont été portés au Roi, 
aux Etats-Unis, à lord Haldane, ait 
juge en chef White.

Les invités étaient:

Alexander, Lucien H., Allan, Siï 
Hugh Montagu, Angers, sir A. Real, 
Angus, H. B., Archambault, J. L„ (i 
R., Archibald, juge-

R
Bailey, Hollis R., Francis E. Ba< 

ber, Baldwin, Siméon E., Barker, siï 
F- E., Bastion, F. de Sales, Béique, 
F. L., Beullac, Pierre, Belle.au, Eusè* 
be, Bickerdike, Robt., Biggs, Albert 
W., Bisaillon, F. J., Borden, Robert 
Laird, Boston, Charles A., Bouras- 
sa, Henri, Boyd, Hunter, Bradley, 
William IL, Breaux, Jos- A., Bro­
deur, Louis P., Brosseau, T., Brown,
A. J„ Brown, J. Hay, Browne, Aldia
B. , Brown, Rome G., Bruchési, Mgr., 
Burges, William IL, Burke, N. Char­
les, Butler, Charles Henry, Bynum, 
Wm. P.

C
Carrell, Frank, Carter, Orrin N., 

Casgrain, T. Chase, Cassels, Walteï 
P. A., Chauvin, juge ; Choate, 
Joseph H., Clearwater, A. T., Co< 
meau, J. A., Cuilen, Edgar.

D
Dauth, Chanoine, Davidson, sir C. 

Peers, de Martigny, Camille, Desaul- 
niers, G. De Puckman, Dickinson, J. 
M., Dodge, Frederic, Doherty, C. J.t 
Douglas, Dr. Jaimes, poyle, F. P., 
Duff, Lyman, P-

E
K ker.s, H. A., Easthrooke, Henry 

ID., Farrar, Hon. Edgar IL, Fish,
|Frederick P., Fitzpatrick, Hon. Siï 
j Charles, I-leet, C. J., C.R., Foster, 
Mon. Geo. E., Foster, Geo. G, C.R., 

I Foster, Hon. John G., Fortier, H. A., 
(Foy, lion. J. J.

G
j Geoffrion, Aimé, Girard, M. Al- 
|fred, Gouin, sir Lomer, Graham, sir 
M||8b, Gray, George, Greenshields, 

-N’-. Gregory, Stephen S., Guerin,
Mark,

H

toria. Le programme comportait les IMme F. L. Wanklyn, M. R. B An 
sujets suivants : Rapports des comi-M. et Mme J! P. Black, M. et

Haldane, Lord. Harvey, IL, Her- 
riek, juge, Hinkley, John, Hook, 
William C., Hosmer, Charles R„ 
Hough, Charles M„ Howell, H. M.

I
James, F. B., Johnson, J. G.,; Joy. 

, Maurice, Kavanagh, Henry, J , Keas- 
!hy. Edward W., Kellogg, Frank B, 
Kcmp, Albert Edward, Kemp, W, 

, Thomas, Knappen, Loyal E.
L

Lubelle, Lt. Col., A. E., Lacoste, 
sir Alexandre, Lafleur, Eug., Lnmo- 
Iho, Gus., Landry, P„ Langelier, siï 
J*rancois, Lapointe, L. A., le maire 
Lavallée, Laverty, F. J., Lehman, 
r roder tek W, Lemieux, F. X., Le. 
rai.eux, L. J., Lemieux, Rodolphe, Lo. 
wis, Wm. Draper, Ludwig, J. H.

(Suite à la dernière uan*'*
i
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LABOR OMNIA VINCIT IMPROBUS

LA CELEBRATION DE LA FETE DU TRAVAIL
Elie a été marquée partout de grandes manifestations religieuses et profanes.— Réunion annuelle des ouvrières à Notre- 

Dame dimanche.—La réunion des hommes le soir.—La parade et les amusements hier.—Aux Trois-Rivières, la bénédic­
tion solennelle du nouvel édifice de la Corporation Ouvrière Catholique des Trois-Rivières donne un cachet spécial à 

la fête.—Allocution de Mgr Cloutier et un discours du maireTessier.—Une belle manifestation dans la pa­
roisse du Dominion Park (Lachine).—La Fête du Travail à Québec et à Ottawa.—Congrès ouvriers.

La Fête du Travail a été célébrée à Montréal, hier et dimanche. La par­
tie religieuse s’est déroulée, suivant une coutume déjà ancienne, dimanche, 
à Notre-Dame. L’après-midi, les femmes se sont réunies sous la présidence 
de Mgr l'archevêque et les hommes, le soir, également sous la présidence de 
Sa Grandeur. Le lendemain matin (hier) les unions ouvrières ont défilé par 
les rues de la ville devant des milliers de spectateurs. L’après-midi ont eu 
lieu des jeux divers suivis par une foule énorme, encouragée par le temps 
juperbe.
LA CEREMONIE RELIGIEUSE
Comme d’ordinaire, la cérémonie 

religieuse a assemblé une multitude 
d’ouvriers dimanche soir à Notre-Da­
me où Mgr l’archevêque présidait, et 
ï parlé après le Rév. P. Plantier, jé- 
mite.

L’après-midi, à la réunion des ou- 
rrières, le sermon a été prononcé par 
VL l'abbé Maurice qui a traité de la 
lanctification du travail, mais Mgr 
l’archevêque a ajouté d’heureux com- 
nentaires, où il a condamné les toi­
lettes actuelles.

“Toutes les femmes devraient avoir 
pour modèle, a dit Mgr Bruchési, la 
Bienheureuse Vierge Marie et imiter 
la simplicité de sa vie. Elles ne de­
vraient jamais cesser de se proposer 
leur sanctification par le travail, qui 
offert à Dieu, est une prière de tous 
les instants et la plus méritoire peut- 
être.’’

La cérémonie se termina par l’acte 
de consécration lu par M. le curé de 
Notre-Dame et !a bénédiction du Saint- 
Sacrement.

Le_ soir, plusieurs milliers d’hommes 
représentant les diverses unions loca­
les étaient réunis à l’église Notre- 
Dame à une cérémonie tenue spécia­
lement pour eux et présidée par Mgr 
l’archevêque, assisté de M. le chanoi­
ne LePailleur et de M. l’abbé Bédard. 
Mgr Northrup, évêque de Charleston, 
Caroline du Sud, et Mgr Forbes, évê­
que élu de «Toilette, assistaient.

Le sermon a été prononcé par M. 
l’abbé Mayrand, du séminaire de Ni- 
colet. Le prédicateur recommanda aux 
ouvriers de consacrer leur travail à 
Dieu par la prière pour obtenir de lui 
qu’il leur donne son soutien, sans quoi 
rien n’existe. Il a expliqué que toute 
those dépend de Dieu et qu’il faut 
travailler plus pour lui que pour les 
hommes.

Mgr Bruchési a parlé ensuite. Il dit 
que la Fête du Travail ne serait pas 
complète si elle ne commençait au 
pied des autels. Pratiquez la justice, 
.a charité et la tempérance, a-t-il dit 
lux ouvriers, et vous serez heureux. 
?a Grandeur a ensuite présenté le 
Rérv. P. Plantier, T'éminent directeur 
he l’Action Populaire de France, qui 
x fortement dénoncé le mal du socia­
lisme et a montré les ravages qu’il a 
causés dans divers pays d’Europe, et 
es remèdes que Ton emploie pour le 
combattre. \

A SAINT-PATRICE
Dans la principale paroisse irlan­

daise de la ville, la Fête du Travail 
a été solennellement célébré dimanche 
soir également. Le sermon de circons­
tance a été prononcé par M. le cha­
noine Cummings, curé de Rosscom- 
mon, Irlande. A la cérémonie de la 
bénédiction, qui a suivi, Mgr Gau­
thier officiait assisté du Rév. Cha­
noine O’Meara et du Rév. P. Daily.

LE CORTEGE
Environ cinq mille ouvriers appar­

tenant à une quinzaine de syndicats 
(unions) ont paradé, hier, de la Place 
Viger au Parc Lafontaine. Il était dix 
heures moins un quart quand le défilé 
se mit en branle, et tout près de midi 
quand T arrière-garde parvint au Parc 
Lafontaine.

Des haies épaisses de spectateurs 
bordaient les rues Craig, Boulevard 
Saint-Laurent, Ontario et Champlain, 
que les ouvriers ont suivies pour se 
rendre au parc.

A la place Viger et à l’angle des 
rues St-Laurent et Ste-Catherine, la 
foule s’était massée en flots si épais 
que plusieurs heures avant le passa­
ge de la procession il était presque im­
possible de traverser la chaussée à 
ces endroits. La police n’a pas eu de 
peine à maintenir la foule, sauf le 
long du Boulevard Saint-Laurent où 
Bile était si dense que les procession- 
neurs devaient se frayer un passage 
avec leurs coudes.

Le grand maréchal Lynch marchait 
en tête du cortège, suivi immédiate­
ment par l’Harmonie de Montréal et 
les briquetiers qui occupaient la pla­
ce d’honneur. Cette union était repré­
sentée par trois cents de ses mem­
bres, en habits de travail; en premier 
lieu venait un char allégorique où des 
ouvriers construisaient une muraille 
en miniature pour montrer la nature 
de leur travail. Les charpentiers en 
fer et en acier occupaient aussi une 
place importante du cortège. Tous les 
membres de cette union portaient un 
casque de fer luisant, et sur leur char 
allégorique on voyait les armes des 
deux nations de l’Amérique du Nord 
pour indiquer le caractère internatio­
nal de leur syndicat. Une douzaine de 
corps de musique étaient distribués à 
Intervalles à peu près égaux, dans le 
défilé.

Les. cheminots (employés de che­
mins de fer) se faisaient précéder 
d’un wagon à marchandises traîné par 
six chevaux. Les cigariers portaient 
en bouche leur marque de commerce; 
les ouvriers chapeliers suivaient une 
énorme casquette; les ouvriers en con­
fection étaient accompagnés de qua­
tre-vingts jeunes filles membres de 
leur syndicat.

Nous avons publié samedi l’ordre de 
a procession qui a été strictement ob­
servé.

AUX TROIS-RIVIERES
(De noira corrnsponflant)

Les Trois-Rivières, le 1er septem­
bre. — IjB. Fête du Travail a été cé­
lébrée ici de façon triomphale sous les 
luspiccs de la nouvelle Corporation 
ouvrière catholique.

Hier a eu lieu la bénédiction so­
lennelle de la Maison des Ouvriers 
que la corporation vient d’élever au 
coeur de la ville. Le matin, messe so­
lennelle à la cathédrale avec sermon 
par l’évêque, Mgr Cloutier, et défilé 
ar Tes rues de la ville ; dans 
l’après-midi, grande fête populaire 
lur les terrains de l’exposition ; le 
;oir, remise solennelle des prix aux 
fainqueure des joute» de l’après-midi.

sous la présidence du maire, M. J. A. 
Tessier.

LA MAISON DES OUVRIERS
La Maison des Ouvriers, sur laquel­

le flotte fièrement le drapeau de la 
Corporation Ouvrière catholique, est 
un magnifique édifice en brique à 
trois étages, avec soubassement en 
ciment, qui se dresse rue Royale, tout 
à côté de la cathédrale. Elle mesure 
quarante pieds de front par soixante- 
dix pieds de profondeur. Le premier 
étage abrite le bureau de placement 
et quelques bureaux particuliers de 
la C. O. C. (l’abréviation devient po­
pulaire), plus une salle de causerie 
et les bureaux de la Caisse populaire. 
Au deuxième se trouvent quatre 
grandes salles destinées aux réunions 
particulières des syndicats, et le troi­
sième est tout entier occupé par une 
salle qui servira aux réunions géné­
rales de la Corporation. Au soubasse­
ment se trouvent, outre le logement 
du gardien, des salles de douche et 
une grande salle de récréation.

Ajoutons que la Maison des Ou­
vriers isommuniquant directement 
avec les salles du Cercle Laviolette, 
les membres de la Corporation pour­
ront, à l’occasion, profiter de ces 
salles.

La Maison a été construite par les 
ouvriers sur les plans établis par un 
contremaître menuisier, M. H. P. 
Boisvert. De l’aveu de tous, c’est l’un 
des édifices les mieux construits de 
la ville.

Mgr Cloutier a magnifiquement té­
moigné de sa sympathie pour le mou­
vement ouvrier catholique en don­
nant le terrain sur lequel s’élève cet­
te maison. C’est un cadeau de plu­
sieurs milliers de piastres.

LA BENEDICTION
L’évêque des Trois-Rivières avait 

tenu à bénir lui-même cette Maison 
des Ouvriers. L’imposante cérémonie 
liturgique a eu lieu hier après-midi 
à deux heures, devant une foule trop 
nombreuse pour la grande salle de la 
Maison. Mgr Cloutier a d’abord ex­
pliqué le sens et les raisons de la cé­
rémonie, puis il a montré que la nou­
velle maison serait pour les ouvriers 
un foyer d’amitié, de perfectionnement 
professionnel et de relèvement mo­
ral et il a prédit à l’oeuvre une large 
et fructueuse expansion .11 a annon­
cé qu’il serait donné à la corporation 
une série de conférences et il a ac­
cepté de faire la première dès ce 
mois-ci.

Sur invitation spéciale, M. Orner 
Héroux a ensuite adressé quelques 
mots et la séance s’est terminée au 
chant de T“0 ! Canada, terre de nos 
aïeux”.

MESSE SOLENNELLE
La messe solennelle de ce matin 

a été chantée par M. Tabbé Emile 
Cloutier, aumônier général de la cor- 
porition ouvrière. L’auditoire était 
très nombreux ; les membres du con­
seil général de la Corporation et les 
présidents des divers syndicats occu­
paient des sièges dans le bas choeur. 
Mgr Cloutier a donné le sermon de 
circonstance, indiquant la raison 
d’être de la C. O. C. et les causes qui 
assureront son succès.

Les grandes causes du malaise so­
cial, dit-il, en résumé, sont la dispa­
rition ou Taffaissement de l’esprit 
chrétien et la suppression de l’anti­
que organisation du travail. Sans 
l’esprit chrétien, le capitaliste devient 
souvent injuste et tyrannique et con­
sidère l’ouvrier comme une machine 
d’où il peut extraire la maximum de 
rendement, quitte à la jeter ensuite 
au rancart.

D’autre part, sans l’esprit chrétien, 
l’ouvrier est forcément poussé à la 
révolte et à Tenvie. D’où l’acuité du 
problème social.

Revenous donc à l’esprit chrétien 
et rétablissons, en les adaptant aux 
besoins nouveaux, les association ou­
vrières qui furent à travers les siè­
cles du moyen-âge le boulevard de la 
justice et de la liberté.

Le vénérable orateur esquisse briè­
vement l’histoire et l’oeuvre des cor­
porations, rappelle qu’elles furent 
brisées par la Révolution française 
qui défendit aujt- ouvriers de s’unir 
pour la défense de “leurs prétendus 
intérêts communs”, et démontre 
l’impraticabilité de la solution socia­
liste du problème social. Il indique 
ensuite les conditions de succès de la 
Corporation ouvrière catholique : fi­
délité au règlement qu’elle s’est don­
né, union, discipline, respect des 
droits de tous, patrons et ouvriers, 
application de sa fière devise : “Jus- 
tice et Paix”. Dans la défense des in­
térêts professionnels, il préconise la 
conciliation et montre que la grève, 
si grosse de dangers pour tous et 
spécialement pour les ouvriers, ne 
peut être que la suprême ressource 
d’une situation désespérée. Il espère 
que jamais les ouvriers ne seront ac­
culés à un tel recours.

Rapidement ensuite, avec ménage­
ment pour les personnes mais avec 
une grande netteté dans Ténonciation 
des principes, l’évêque préconise la 
formation de syndicats confession­
nels. Il montre la nécessité de la 
conservation de l’esprit chrétien dans 
le monde du travail et dans celui du 
capital.

I Idemande aux ouvriers de se rap­
peler qu’ils doivent la pleine valeur 
de leur travail, de limiter leurs dé­
penses à leurs besoins légitimes, do 
pratiquer une grande dignité de rie, 
de viser à se bâtir le plus tôt possi­
ble un foyer ; il leur demande en 
même temps de peser toutes leurs 
réclamations au poids de la justice et 
de se rappeler que les intérêts des 
patrons et des ouvriers sont intime­
ment liés. Il leur recommande de 
toujours conduire dans l’ordre la dé­
fense des intérêts professionnels dont 
la Corporation .est la légitime gar­
dienne.

Aux capitalistes, l’évêque demande
detc».justes et boijs, de ne pas. sacri­

fier à la passion de s’enrichir le bien- 
être de leurs ouvriers, de leur accor­
der le juste salaire auxquels ils ont 
droit.

Et il termine en montrant que le 
vrai progrès est celui qui ne se limite 
pas aux choses de la vie présente, 
mais embrasse tous les intérêts, éter­
nels et temporels, de l’homme.

JEUX ET DEFILE
La messe terminée (la musique 

avait été faite par le choeur de Saint- 
Philippe) les membres de la Corpo­
ration, drapeau en tête et précédés 
par la fanfare de l’Union Musicale, 
ont défilé à travers les principales 
rues de la ville, au milieu d’une fou­
le extrêmement sympathique. Nom­
bre de maisons étaient pavoisées, les 
drapeaux flottaient sur tous les édi­
fices publics.

Le défilé s’est terminé par le chant 
des airs canadiens devant l’édifice 
pavoisé de la Corporation.

L’après-midi, sur les terrains de 
l’exposition, grande fête populaire, 
très joyeuse, r laquelle ont pris part 
des milliers ne personnes. Nous don­
nons plus bas la liste des vainqueurs 
des divers concours.

SEANCE DU SOIR
La manifestation s’est terminée le 

soir, dans la grande salle de la Mai­
son des Ouvriers, par une distribu­
tion solennelle des prix aux vain­
queurs. M. le maire Tessier présidait, 
entouré des membres du conseil muni­
cipal et des chefs de la Corporation. 
M. Henri Janvier a proclamé les heu­
reux vainqueurs.

Au cours de son allocution, M. Tes­
sier a formellement mis les ouvriers 
en garde contre ceux qui prétendent 
que les prêtres n’ont rien à voir dans 
les questions ouvrières. Ceux-là, a-t- 
il dit, sont vos pires ennemis. Puis il 
a rappelé les services éminents renJ 
dus par le clergé au cours de notre; 
histoire.

Nos anciens ont fait leur devoir 
selon le besoin des temps, a répondu 
Taumônier général de la Corporation, 
M. Tabbé Emile Cloutier. Nous es­
sayons de faire le nôtre suivant les 
exigeances des temps nouveaux.

M. Tabbé Massicotte, Tun de ceux 
qui ont le plus rudement travaillé 
au succès de Toeuvre, a suggéré qu’on 
installât dans cette Blaison des Ou­
vriers Técole des Arts et Métiers des 
Trois-Rivières. C’est sa place natu­
relle, a-t-il dit. — La demande me 
paraît réalisable et très juste, a ré­
pondu M. Tessier.

La séance s’est terminée sur un 
dernier mot de remerciement adressé 
par le président général de la Corpo­
ration, M. Bergeron, et par le chant 
d'“0 ! Canada,”, accompagné par la 
fanfare de l’Union Musicale.

Les ouvriers sont enchantés de la 
journée et font déjà des projets pour 
Tannée prochaine. Mais il est proba­
ble qu’avant la Fête du travail de 
septembre 1914, on commémorera de 
façon spéciale l’anniversaire de Ten- 
cyclique sur la Condition des ouvriers, 
en mai prochain.

Voici, pour finir, la liste des prix 
décernés cet après-midi :

LES PRIX
Course d’un demi-mille : 1er prix, 

offert par M. Alexandre Marineau, 
échu à M. Emile Panneton ; 2e, of­
fert par M. Philippe Dufresne, M. 
Joseph Balleux ; 3e, offert par MM. 
Larue et Chaîné, M. Pageau ; 4e, of­
fert par M. R. Hamel, M. Carrier.

Course de 100 verges (spéciale C. 
O. C.), prix offerts par MM. A. Lau­
rin et Cie, Boudy et Beaulac, J. R. O. 
Dumont, L. Guillemette et Frère, et 
Joseph Lacroix ; gagnés, le 1er, par 
M. Antonio Robert, le 2e par M. J. 
Balleux, le 3e par M. Alfred Frenet- 
te, le 4e par M. Joseph Lacroix et le 
5e par M. D. Lacroix.

Course de deux milles à bicyclette, 
4 prix offerts par MM. Arthur Ber­
geron, Nap. E. Godin, Henri Girard et 
Robert Ryan, gagnés le 1er par M. 
Cloutier, le 2e par M. Brunelle, le 3e 
par M. Boisvert, le 4e par M. Le­
mire.

Course de 200 verges : 4 prix of­
ferts par MM. Henri Nobert, L. La­
joie et Fils, A. Corbeil, Baker Glove 
Mfg., et gagnés, le 1er par M. Frédé­
ric Godon, le 2e par M. Antonio Ro­
bert, le 3e par M. Alphonse Beau- 
mier, le 4e par M. Aimé Lamarre.

Course “all aboard” : 4 prix don­
nés par MM. Hébert et Faquin, A. E. 
Parent, Baker Glove Mfg. et Ger- 
vais et Laflamme, et gagnés, le 1er 
par M. Jos. Lacroix, le 2e par M. 
Alph. Frenette, le 3e par M. J. A. V. 
Maillet, le 4e par M. S. Martin.

Course de 100 verges avec obsta­
cles : 4 prix donnés par MM. Cyrille 
Labelle et Cie, J. A. Vézina, Baker 
Glove Mfg. et P. J. Héroux ; gagnés, 
le 1er par M. Elphège Beaumier, le 
2e par M. Emile Panneton, le 3e par 
M. Antonio Robert, le 4e par M. Aimé 
Lamarre.

> Souque à la corde ; l’équipe Burrill 
l’emporte sur l’équipe Marineau et 
gagne les prix offerts par M. Alf. 
Beaudry et la C. O. C.

Course aux bottines : 1er prix, M. 
Sévère Martin ; 2e, M. Maurice Roy; 
3e, M. M. Cadorette ; 4e, M. Arse­
nault. Donateurs : MM. Chenier et 
Cie, René et Duplessis, Baker Glove 
Mfg., le “Bien Public”.

Course d’un quart de mille pour les 
enfants de 16 ans : cinq prix. 1er, M. 
Avila Savard ; 2e, M. Aimé Bois­
vert ; 3e, M. Louis Lamy ; 4e, M. 
Charles Rocheteau ; 5e, M. Arthur 
Raymond. Donateurs : MM. Emile 
Berthiaume, Blais et Frère, A. Bois­
seau, Baker Glove Mfg. et pharmacie 
Peltier.

Course des hommes gras ; prix of­
ferts par MM. Tessier et Bureau, dé­
putés, gagnés, le 1er par M. Willi» 
Abran, le 2e par M. Benjamin Thi­
bault, le 3e par M. Joseph Morris- 
sette.

Saut en hauteur : 4 prix. 1er, M. 
Frédéric Godon ; 2e, M. Alfred Fre­
nette ; 3e, M. Joseph Lacroix ; 4e, 
M. Emile Panneton. Donateurs : MM, 
E. Mailhot et Frère, Robert Ryan, 
Philippe Panneton, C. B. Morrissette.

Course aux patates : 4e prix. 1er, 
M. Antonio Robert ; 2e, M. L. D. 
Ouellette ; 3e, M. J. A. V. Maillet ; 
4e, M. Joseph Boisvert. Donateurs : 
MM. A. Fugère, O. Rocheleau, Cio 
d’imprimerie et d’Immeublos, J. A. 
Charbonueau.

core une fois les ouvriers, puis un 
feu d’artifice fut tiré jusqu’à très tard 
dans la soirée.

LA FETE A QUEBEC
(De notre correspondant)

Québec, 2. — Les trois grandes or-

MAISONS D’EDUCATION

CONSERVATOIRE RACICOT
195 RUE BERRI Tél. Est 5515

Cours : Piano, Chant, Orgue, Théorie. Harmonie, Violon, Elocution, etc.
Obtention de diplômes à tous les degrés.
Pour renseignements, s’adresser ï N di rectriee. Mlle RACICOT, tous les jours de 

9 heures a. m., à 8 heures p. m., le •iMnanclie excepté.

ECOLE NORMALE JACQUES-CARTIER

La rentrée des élèves fixée jusqu’ici au 4 du courant est remise à plus 
tard, à raison des réparations qui se font actuellement à Técole.

LE PRINCIPAL.

College Mont - Saint-Betnard
SOREL, P. Q.

Commerce, Littérature, Mathématiques, 
Sciences

Souque à la corde : prix offerts par 
M. Alfred Aubry et la G. O. C., ga­
gnés par l’équipe Canada Iron contre 
les journaliers.

Course de 100 verges : 5 prix. 1er,
M. Jos. Bouchard ; 2e, M. Philippe 
Rivard ; 3e, M. Armand Courteau ;
4e, M. Elphège Nolin ; 5e, M. Robert 
Thivierge. Donateurs : MM. O. Cari- 
gnan et Fils, Joseph hfccroix, Faquin 
et Frère, Genest et Cloutier.

Course des officiers de syndicats :
4 prix. 1er, M. Antonio Robert ; 2a,
M. Edouard Béliveau ; 3e, M. Alcide 
Lemire ; 4e, M. Armand Mottet. Prix 
de consolation : M. Joseph Langerin.
Donateurs : MM. J. L. Fortin, J. W.
Britten, R. Ryan, pharmacie Nor­
mand et Jos. Levasseur.

Course des membres du conseil gé­
néral et des présidents de syndicats :
5e prix. 1er, M. Jos. Lacroix ; 2e, M.
Emile Mottet ; 3e, M. H. P. Boisvert;
4e, M. Alfred Frenette ; 5e, M. Elz.
Perrault. Prix de consolation : M.
André Courteaud. Donateurs : MM.
Alex. Carignan, L. Magny et Cie, P.
A. Gouin, A. S. de Carufel, Baker 
Glove Mfg. et M. Tabbé J. Massicot­
te.

AU DOMINION PARK (LACHINE)
La Fête du Travail a été célébrée 

d’une façon grandiose au Parc Domi 
nion de Lachine, hier. La fête était 
sous le patronage de M. Tabbé J. E.
Provost, curé.

Vers 9 heures, la procession défila 
à travers les rues du village ; une qua­
rantaine de chars allégoriques magni­
fiquement ornés, représentaient les 
différentes branches de l’industrie et 
du commerce. Sur le parcours on pou­
vait lire les inscriptions suivantes:
“Honneur aux ouvriers; Vive les pa­
roissiens; Vive notre écherin!” Au re­
tour une grand’messe fut chantée en 
plein air. M. Tabbé E. A. Deschamps 
officiait. MM. les abbés Latour et Cha­
bot agissaient comme diacre et sous- 
diacre. Les abbés Charleboir et Caillé 
agissaient comme maîtres de cérémo­
nie.

Les Pères Filodeau, O.M.I., P.
Bourgeoys, S.J., et Bourque, des Frè­
res Prêcheurs, ainsi que les abbés 
Perrier, Keefer, Aubertin, Desnoyers,
Granger et Robert étaient au nombre 
des assistants.

Le sermon de circonstance fut donné 
par le Père Bourgeoys,’ S.J. Il traita 
de la prudence que doit avoir l’ou­
vrier catholique dans ses rapports avec 
les protestants et des dangers de la 
presse jaune et surtout antichrétien­
ne de même que des romans immo­
raux.

Dans Taprès-midi, des jeux et des 
courses avaient été organisés au Parc 
Lasalle. De riches prix furent distri­
bués aux vainqueurs. Voici la liste des 
donateurs:

Prix des donateurs:
F. D. Monk, $10.00; Philémon Cousi- 
neu, $5.00; J. T. Rathweli, $5.00; M.
J. Stark, $5.00; Léopold Léger, $5.00;
Arthur Leblanc, $5.00 ; Robert Massie,
$5.00; Alcide Leclaire, $5.00; LePail­
leur et Frères, $5.00; J. A. Thesse- 
rault, $3.00; Willie Bleau, $1.00.

LE SOIR
A 8 heures, hier soir, 15,000 .per­

sonnes se pressaient autour de l’es­
trade où devaient se donner les dis­
cours. M. le curé Provost après avoir, 
en quelques mots remercié ses parois­
siens, donna lecture de la lettre sui­
vante:

Québec, le 7 août 1013.
Monsieur Tabbé J. E. Provost,

Curé, Lachine.
Cher Monsieur Tabbé,

C’est bien aimable à vous d’avoir 
pensé à m’inviter à la fête de vos ou­
vriers le 1er septembre prochain. Je 
regrette beaucoup d’être dans l’impos­
sibilité d’accepter votre invitation, car 
j’ai promis d’assister à la bénédiction 
du collège de Granby, à cette même 
date.

Je vous prie de bien vouloir agréer, 
avec mes remerciements, l’expression 
de mes sentiments bien respectueux 
et bien dévoués.

LOMER GOUIN.
Puis M. le curé présenta à l’audi­

toire, M. S. J. Gauthier, M.P.P., dé­
puté de Saint-Hyacinthe. Celui ci féli­
cita les ouvriers d’avoir commencé une 
si belle journée par un acte religieux: 
l’assistance à la messe. “Tant que la 
population ouvrière, dit-il, comprendra 
que son meilleur ami est le prêtre, 
elle pourra toujours se féliciter et ses
revendications seront toujours écou- plus importante cette année qu’à Por­
tées." > dinairo. Presque tous les corps He nié-

Puis le Père Bourgeoys, S.J., adres- tiers étaient représentés par un bon 
se la parole : “Les meneurs de gré- nombre de figurants. Qua: te far fares 
ves et les fauteurs de discordes di- avaient, été engagées pour la circons- 
sent aux ouvriers qu’ils sont traités tance et accompagnaient les quatre 
en esclaves et en parias, qu’ils sont sections de la parade. Les chars allè­
les damnés de l’enfer industriel. On goriques, au nombre d’une dizaine, fu- 
pourrait plutôt dire de l’industrie rent très admirés. Parmi les pr .-a- 
que c’est Tenfer des âmes. I paux on remarquait ceux des brique-
..................................................................I tours, des papetiers, des maçons, des

Ils sont aveugles ceux qui ne voit charpentiers, 
dans la question sociale qu’un théo- j Son Honneur le maire Ellis, ainsi 
rème économique. i T16 (ies représentants du bureau des

Renan dans sa “Vie de Jésus” commissaires et du conseil de ville 
avous «ne “l’Evangile a toujours été figuraient dans la procession. Environ 
le supreme remède à la vie vulgaire cinq cents personnes marchaient dans 
et un suprême "sursum corda.” Emile le défilé.
Faguet, un autre sceptique, a dit : . a parade se forma sur la rue Wol-
“Le dernier mot du progrès c’est en- 'lng,on à 1 extrémité ouest. Le défilé

Sit# incomparable, installations !es piua 
modernes, Education et instruction très aoi- 
gnéea. Le Cours est essentiellement BILIN­
GUE.

Les jeunes élèves sont l’objet d’une alien* 
tion toute spéciale.
Prospectus sur demande.

Rentrée : le S septembre.

ganisations ouvrières de Québec aux­
quelles sont affiliés tous les corps de 
métiers de la ville ont célébré, hier, 
par des fêtes religieuses et des ré­
jouissances publiques, la Fête du Tra 
vail. La température était idéalement 
belle et la célébration a été couronnée 
du meilleur succès.

Les unions ouvrières de Québec for­
ment trois grandes affiliations qui cé­
lébraient séparément la fête des ou­
vriers. Ces associations sont: Le Con­
seil Central National des Métiers et 
du Travail de Québec qui comprend 
les unions ouvrières nationales, le 
Conseil Central National du District 
de Québec, auquel sont affiliées les 
unions nationales indépendantes, et le 
Conseil Fédéré des Métiers et du Tra­
vail de Québec qui se compose des 
unions internationales.

La célébration organisée sous lés 
auspices du Conseil Central National 
des Métiers et du Travail de Québec 
a débuté, dimanche soir, par un salut 
solennel chanté dans l’église de Saint- 
Sauveur. Des centaines d’ouvriers y 
assistaient et le temple ne pouvait les 
contenir tous. Le R. P. Lelièvre, Tami 
par excellence des ouvriers, prononça 
une courte allocution qui fut suivie 
de la bénédiction du Saint-Sacrement. 
Les ouvriers sortirent ensuite sur le 
parterre de l’église où eut lieu une ma­
nifestation en l’honneur du Sacré 
Coeur, autour du monument élève en 
face de l’église. La foule chanta des 
cantiques et le R. P. Lelièvre prit de 
nouveau la parole. Le monument de 
même que les abords de Téglise 
étaient décorés et illuminés; la ma 
nifestation fut d’une caractère très 
imposant.

Suivant la coutume, hier, le Conseil 
Central National des Métires et du 
Travail fit une grande procession à 
travers les rues de la ville. Le cortè 
ge comprenait les membres de quinze 
unions ouvrières, un détachement de 
la police et de la brigade du feu, et 
un grand nombre d’invités, dont S. H. 
le maire et plusieurs membres du Con­
seil municipal. On remarquait aussi 
plusieurs chars allégoriques dans la 
procession. Le défilé s’est fait par les 
rues Bagot, Massue, Saint-Luc, Her­
mine, Demer, Boulevard Langelier, 
Saint-Valier, Saint-Paul, Saint-Pierre, 
Marché Champlain, Dalhousie, Saint- 
André, Saint-Paul, Saint-Joseph jus­
qu’à la Bourse du Travail.

Dans Taprès-midi, un programme 
d’amusements a été exécuté sur les 
les terrains de l’Exposition où une 
foule considérable s’était portée. Ce 
programme renfermait des courses à 
pieds ouvertes aux membres des di­
verses unions ouvrières, courses de 
chevaux, vaudeville, ascension en bal­
lon, etc.

Le Conseil Central National du Tra­
vail du District de Québec avait orga­
nisé également une fête religieuse et 
civile qui a obtenu un succès. La par­
tie religieuse de la célébration eut lieu 
à Téglise de Saint-Malo, où une messe 
solennelle a été chanté par M. Tabbé 
F. X. Bourque, assisté des abbés La­
çasse et Guay, vicaires de cette pa 
roisse, comme diacre et sous-diacre. 
M. Tabbé Lavergne, vicare de N.-D. 
de Lévis, a fait le sermon de circons­
tance. Pendant !a messe, une quête a 
été faite par les officiers de l’Asso­
ciation. Une assistance considérable 
était présente à la cérémonie religieu­
se. Des amusements ont eu lieu au 
Kent House, dans Taprès-midi. Au 
programme figurait une série de cour­
ses pour lesquelles de jolis prix 
étaient offerts. Un grand nombre de 
personnes y ont pris part.

Le Conseil Fédéré des Métiers et 
du Travail de Québec et de Lévis a 
fait chanter des messes aux inten­
tions de ses membres dans les églises 
de Saint-Jean-Baptiste, de Saint-Roch 
et de Saint-Sauveur. L’après-midi, eut 
lieu un grand pique-nique au Cap 
Tourmente où un nombreux contigent 
accompagna les ouvriers. Les amuse­
ments variés et nombreux ont été très 
populaires.

Le bon ordre a régné partout et 
tout s’est passé à la .louange des ou­
vriers.

A OTTAWA
La parade annuelle des ouvriers à 

l’occasion de la fête du Travail a été

LETTRE D’UN "ANCIEN”
Révérend Frère Supérieur,—Il voue fer» 

peut-être plaisir d’appienttri’ que je suis ac­
tuellement au service du ‘'MOXTERAL DAI­
LY STAR') comme traducteur et rédacteur 
d'annonces, à un salaire initial de 1200 dol­
lars par année.

En voua annonçant cette nouvelle,, je ne 
puis m’empêcher d^xprlmer ma satisfaction 
d'avoir complété mes études au COLLEGE 
MONT SAINT-BERNARD.

Etant constamment dans la mêlée des af- 
faites de la métropole, j’ai pu constater que 
de bonnes études jointes fi une forte trempe 
morale sont dee gages de sucrés: je dois dire 
à l’honneur de mon ALMA MATER, qu’elle 
forme l’esprit et le coeur des jeunes gens 
qu’elle élève de manière a les outiller parfai­
tement pour la vie.

Agréez, Rév. Frère Supérieur, avec mes 
plus vifs remerciements, l’expression de mes 
lentiments les plus respectueux.

Votre tout dévoué,
Charles J. BRINDAMOUR.

COURS PARTICULIERS 
DE MLLE BE AU PR.

632 RUE SAINT-DENIS 
Réouverture, 1er et 2 septembre- 

Les élèves pourront s’inscrire à partir du 
15 août.

St Anselm's College
RAWDON, Qué.

Collège Commercial, anglais, sous la direc­
tion des Clercs de Saint Viateur. Rentrée, 3 
septembre. Pour informations, s’adresser au 
Rév. Père L. Lauzon. C.S.V., directeur.

flTpHNATifiM

198 Sainte-Catherine Ouest, Montréal 
Fondé en 1865

REOUVERTURE Lü 18 AOUT 
Prospectus sur demande. Tél. Main 309 

AnfUa Caza. Prino.

Séminaire St-CMes Borromée
SHERBROOKE, <*UE.

Cours classique, en six ans, cours commer­
cial anglais, et français, cours industriel. 
L’entrée des élèves aura lieu le 4 septembre 
1013.

Collège ne l’Assomption
La rentrée des élèves aura lieu Mardi, 

le 2 septembre prochain.

COLLEGE DE 
SAINT-JEAN

Cours commercial et classique. Ren­
trée des élèves le 3 septembre.

College Sainte-Marie
RUE BLEURY, VILLE

Direction des RR. PP. Jésuites
LA RENTREE AURA LIEU:

Pour les pensionnaires, le mercredi 
3 septembre, à 7 hrg du soir.

Pour les demi-pensionnaires et les 
externes, le jeudi, 4 septembre, à 8 h. 
30 du matin.

Collège de Valleyfield
Cours classique et commercial

Ouverture des Classes le Jeudi 4 SEPTEMBRE
A. P. Sabourin, ptre, Sup.

SEMINAIRE^DE
JULIETTE

La rentrée des élèves aura lieu le 
mercredi, 3 setembre 1913.

Collège Saint-Louis
TERREBONNE, Qué.

Cours commercial anglais et français. Sté­
nographie dans les deux langues, Dactylogra­
phie. La rentrée est fixée au 3 septembre. 
Nombre d’élèves limité. P. CROISETIERE, 
C.S.V., Directeur.

cole de revenir à la loi de la charité.” P^ssa ensmto par les rues Kent, Coo- 
C’est l’évangile seul qui nous sauvera hank, Wellington. Sussex, ('la­
de la vie moderne. r,'n‘'e’ ( umhorland, Rideau, Nicholas

ouvrier se plaint de la condition f r”.'1* le rassemblement
iiliante qui lui est faite ; la souf-i'V . C1a,'tl,’r’

Kolas 
L"

humiliante ,____ _______ ,______ , ...
frame, il l’accepte, mais Thumilia-1 .J ou<;’8.‘"S rues que suivit, la procès- 
tion, jamais. Que l’ouvrier regarde ^,alon,t h.ordè’» ^ cuneux. 
donc le Christ, enfant, adolescent, IL . « d4? ,a rarade était le sui-
est le fils du charpentier, mais il est ' •a ' > ‘ ^lon., eoTps.dpf f,on?"
aussi le fils de Dieu, et il souffre et P r’ ^ ce V1 e’ *a d(‘
il est humilié. Et au pied de cet ou- a C;"d? du Gmuterneur lea plâtriers.
vrier de ee fils de charnentier les , °Y,riers P^tners, les papetiers, vner, de ce ms ae cnarpentier, les ]<,3 (a;||BUr8 ^ pierre, ks télégraphis-
rois les princes les puissants, vien- tp, les métal,uî£istes , g p 18 ' 
dront s agenouiller. , gection a.-I.a fanfare écossaise, les

L’ouvrier se plaint encore de n’a- maçons, les électriciens, les
voir pas de plaisir et alors il se 11- ]ps plombierfl> ks forgerons, TUnion 
vre a l’ivrognerie et à la débauche. FMJrftlc No ,5) i„s machinistes.
Ouvre donc encore 1 Evangile ou- Section 3. - La fanfare du 43ième 
vner , qu ,v icus-tu . Le Chnst quJ Régiment, les brique.teurs, lea char- 
souffre. buis donc son exefnple et tu pentiers, les facteurs, ks mouleurs, ks 
pourras teener : J® souffre, mais empioyés dng trftmwftySi iM moufeurs
je suis trop heureux de souffrir.” de scène, ks (opérateurs de einémato-

L orateur termine en demandant graphes, li s emboutailleurs, les ga-
v nti^riAfa Ha nrOTltAî* no l'raomrvo gjçfsaux ouvriers de profiter de Toeuvre 

des retraites fermées établies depuis 
trois ans dans notre province ; c'est 
le seul moyen de se recueillir et d’ac­
quérir la force pour accepter les 
souffrances et les humiliation^.

M. le curé Provost remercia en- Icaaickns.

N’Ction 4. — La fanfare des Cadets, 
l’union typographique, les relieurs, ks 
pressiers, ks graveurs, les Assistants 
pressiers, les stéréotypeurs, les gra­
veurs de vaisselle, les barb ers, les mé-

Rappelez-yons que 

nous exécutons tons 

les travaux d’im­

pressions. :: ::

GIT Encouragez les

AMIS!!
Tout en ayant an travail bien 

fait à nn prix minime.

DEMANDEZ «os 
SOUMISSIONS

Dans Taprès-midi, il y eut program­
me sportif au Parc Lansd >wnc, cour­
ses de vitesse, course d’haleine, partie 
de ballon anglais et partie de base­
ball, ligue canadienne. Au Temple du 
Travail, dans la soirée, eut lieu une 
grande assemblée des membres di s 
unions ouvrières.

M. Allan Studholme, M.P.P., député 
ouvrier à la législature provinciale, 
était parmi les principaux orafeurs. 
Plusieurs chefs ouvriers de la ’. ilk por­
tèrent aussi la parole.
UN CONGRES OUVRIER A MAN­

CHESTER
Manchester, Angleterre, 2. — On 

suit avec un intérêt inaccoutumé, à 
cause du malaise qui règne depuis 
quelque temps, parmi les classes la­
borieuses le quarante-sixième congrès 
annuel des syndicats ouvriers qui se 
tient à Milton Hall. Les délégués 
se chiffrent à 563 et ils représentent 
plus de deux millions de syndicalis­
tes.

On remarque particulièrement des 
représentant des Unions du Travail 
des Etats-Unis, tandis que pour la 
première fois depuis que ce congrès 
sè réunit, la France, l’Allemagne et 
le Canada sont présentés.

Le programme est chargé, de plus 
de cent Item dont le plus important 
peut-être est la question de la na­
tionalisation des compagnies de che­
mins de fer.

Le premier acte du congrès a été 
d’adopter une résolution rédigée en 
termes virulents dénonçant le gou­
vernement de la couronne et le lieu­
tenant d’Irlande qui ont enrayé la 
liberté de réunion et de parole, à 
Dublin.

trict de Toronto ont eu une entrevue 
avec sir James Whitney, au palais lé­
gislatif hier, et ils n’ont pas obtenu 
beaucoup de satisfaction du premier 
ministre au sujet de la réforme de 
Timpôt. Mais ils ont obtenu la pro­
messe formelle que la législation de 
compensation ouvrière sera adoptée è 
la prochaine session de la législature.

Les délégués étaient au nommbre de 
soixante environ. Us ont exposé au 
premier ministre leurs vues sur la ré­
forme des impôts, la compensation 
aux ouvriers, les griefs contre les sa­
laires payés aux ouvriers à l'emploi 
du gouvernement, le mauvais emploi 
de la force de la police provinciale 
dans la grève des mineurs.

Renan et le veau
Une boutade d’Edmond Lepelletier.

M. Whitney
et les ouvriers

Entrevue du premier ministre d’Onta­
rio avec les délégués du Conseil des 
Métiers et du Travail de Toronto.

Toronto, 2. — Les délégués du Con­
seil des Métiers et du Travail du dis-

“Edmond Lepelletier, qui vient de 
mourir, ne reculait pas devant le 
speech facile, à la fin des banquets 
auxquels il assistait.

“H était à Tréguier, le jour où les 
admirateurs de Renan, le barde Quel- 
lien en tête, avaient emmené le pa­
triarche dans sa ville natale.

“On avait banqueté dans une au­
berge de la petite cité bretonne. Le 
menu n’était point compliqué : il res­
semblait fort au dîner d’Esope, avec 
cette différence qu’on avait mangé 
non de la langue, mais du veau, du 
veau braisé, du foie de veau et de la 
blanquette de veau.

“A la fin du repas, Lepelletier prit 
la parole, non sans emphase. S’adres­
sant à Ernest Renan, il détacha cette 
phrase d’une voix claironnante :

“—Nous ne saurions oublier, cher 
et vénéré maître, que c’est vous qui 
nous avez inculqué Tamour du veaul” 
(Gazette de France).

— r.......... -
A NOS AMIS

Le “Devoir” est outlIK cour faim 
des Imoressions dans tous les oenret 
Ouvrage garanlL
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U VIE SPORTIVE
LE NATIONAL A REMPORTE HIER Belle fête à

Dans les Grandes Ligues de Baseball
RESULTATS DES PARTIES DE SAMEDI DIMANCHE ET HIER

LIGUE INTERNATIONALE 
SAMEDI

Montréal........ 3 Jersey City . .
Jeree"City... 6 Montréal . . . .
Newark........... 4 Buffalo ......
Buffalo............ 5 Newark . . . .
Baltimore...... 9 Toronto . . . .
Toronto.......... 6 Baltimore . . .
Rochester....... 6 Providence . . .

DIMANCHE
Montréal......... 7 Jersey City . .
Montréal........ 8 Jersey City . .
Newark.......... 1 Providence . . .

LUNDI
Rochester....... 4 Montréal . . . .
Rochester.......  3 Montréal . . . .
Buffalo............ 7 Toronto . . . .
Toronto......... 5 Buffalo ....
Providence...... B Jersey Oity . .
Providence..... 6 Jersey City . »
Newark............ 3 Baltimore . . .
Baltimore......12 Newark ....

POSITION DES CLUBS

LIGUE AMERICAINE 

SAMEDI
New-York...... 5 Philadelphie .
New-York...... 6 Philadelphie .
Washington.... 4 Boston . . .
Cleveland....... 4 St-Louis . ^
Détroit............ 8 Chicago . . .
Washington ... 4 Boston . . .

DIMANCHE 
Pas de partie.

LUNDI

LIGUE NATIONALE 
SAMEDI

'Boston...............13 Brooklyn . .
‘ ” Boston........... 6 Brooklyn . .
* . | Pittsburg.... 3 Chicago . .
' New-York...... 9 Philadelphie

Cincinnati...... 7 St-Louis . .

Philadelphie... 4 
Philadelphie... 6
Cleveland....... 6
Cleveland.......  7
Détroit............  10
Détroit............. 5
Boston............. B
Boston............. i

Washington 
Washington 
Chicago . . 
Chicago . . 
St-Louis . . 
St-Louisî . 

New-York . 
New-York .

POSITION DES CLUBS

DIMANCHE
Cincinnati... .. 10 St-Louis . .
Cincinnati... 8 St-Louis . . .
Chicago.......  10 Pittsburg . .

LUNDI
1 New-York... 3 Boston . . .
0 New-York. 2 Boston . . .
2 Philadelphie... 6 Brooklyn . .
0 Philadelphie... 3 Brooklyn . .
0 j Cincinnati.. 5 Pittsburg . .
2 Pittsburg.. 5 Cincinnati . .
0 i Chicago....... 2 St-Louis . . .
2 St-Louis.... 2 Chicago . . .

POSITION DES CLUBS

SA PLUS BELLE VICTOIRE DE LA 
SAISON EN BATTTANT LES NOU­

VEAUX CHAMPIONS PAR 17 A 2
Les Irish-Canadians ont été vaincus sur leur 

propre terrain en présence de près de neuf 
mille personnes.—Les “Habitants” se sont 

joués de leurs adversaires en bloquant 
leurs attaques avec facilité et en 

comptant à volonté.

Ahuntsic

G. P. P.c. G. P. P.C. G. P. P.c.
Newark.......... . . 86 48 645 Philadelphie .. .. 83 41 669 New-York ........... ....... 85 38 691
Rochester ... ••• .... 79 56 585 Cleveland ... .. 77 49 611 Philadelphie ... . ....... 71 46 607
Baltimore ... ......... .... 69 64 518 Washington... .. ••• .. 69 65 561 Chicago .............. ....... 68 56 541
Buffalo........... . . 68 65 511 .. 65 63 508 Pittsburg ............. ... . 65 57 533
Montréal ...... . . 65 66 496 Boston ............ . 61 61 500 Boston ................... ... . 52 68 433
Toronto........ ... ... ... 63 70 474 Détroit ........ 71 442 Brooklyn .............. ...... 52 68 433
Providence..... ......... ... 57 76 429 St-Louis ........ .. 48 83 364 Cincinnati........... ......  52 77 403
Jersey Oity . .... 47 89 346 New-York ... .. 42 79 347 St-Louik .............. ... . 45 81 357

ILS TOURNENT EN VICTOIRE
UNE DEFAITE IMMINENTE

SOMMAIRE 
Première période 

Pas de point.
Deuxième période

ALORS QUE TOUT SEMBLAIT IRREMEDIABLEMENT PERDU, LES 
JOUEURS DU NATIONAL SE LANCENT RESOLUMENT A 

L’ATTAQUE ET S’ASSURENT LA PALME DANS LES DERNIERES 
MINUTES DU JEU.

Le National a triomphé du Técum- 
seh à Maisonneuve, samedi après- 
midi, après la lutte la plus c cm tes­
tée et la plus émotionnante de la 
saiacm.

Vers la fin de la période finale, a- 
lors que Tecumseh avait l’avantage 
d’un point, et semblait décidé à 
vaincre, alors que Gauthier était au 
repos, que Lalonde et. Lachapelle 
étaient en pénitence, que le National 
n'avait plus que 11 hommes efur le 
terrain et que enfin, tout semblait 
irrémédiablement perdu, Lamoureux, 
par un coup de maitre fit renaître 
l’espoir en égalant les chances et 
Dussault un instant après assura en­
fin la victoire définitive.

On s’imagine la joie des 3000 spec­
tateurs devant ce magnifique résul­
tat.

Us donnèrent libre cours à leur en­
thousiasme un moment remis par la 
crainte de la défaite. Leur peur avait 
été motivée car par cinq fois le ré­
sultat avait été égalisé.

Les Indiens jouèrent par moment, 
un jeu d’enfer et sans Duckett qui 
fut vraiment l’étoile de l’après-midi 
on ne kait pas trop ce qui serait ar-

plaça Bouliane; Whitehead remplaça 
Long.

Deuxième période — Bouliane rem­
plaça Dussault; Long remplaça 
Whitehead; Smith remplaça Felker; 
Dupras remplaça Gauthier; Dussault 
remplace Degray*; Gauthier remplaça 
Dupras; J. Green remplaça McDou­
gall; Degray remplaça Dussault et 
Cadotte remplaça Deganne.

Troisième période — Felker rempla­
ça Smith; Deganne remplaça Cadot­
te; Whitehead remplaça Long; Dus­
sault remplaça Gauthier;, Cadotte 
remplaça Deganne et J. Green rem­
plaça Collins.

Quatrième période — Querrie rem­
plaça J. Grëen; Deganne remplaça 
Cadotte; Cadotte remplaça Duludff; 
Long remplaça Graydon et Dussault 
remplaça Lalonde.

SOMMAIRE
I

1— Tecumseh.. .Carmichael. 1.50
2— National........ Lalonde. . 3.00
3— National.........Desray. . . 11.20
4— Tecumseh ... McDougall. . 3.20

II

1. Toronto — Warwick.............. 6.00
2. Toronto — Kalis ...................... 4.00
3. Irish-Can. -- Roberts............ 3.40
4. Irish-Can. -- F. Scott ........... 4.00
5. [rish-Can.— F. Scott ............ .55

Troisième période
6. Irish-Can. — C. George ....... 2.00
7. Toronto — Barnett ............... 4.30
8. Irish-Can. — Roberts .......... 2.30
9. Irish-Can. — Cummings ...... 1.50

10. Toronto — Kalis .................... 7.00
Quatrième période

11. Toronto — Harrison ............. 1.00
12. Toronto — Dandeno .............. 1.30

Période supplémentaire
13. Iriah-Can. — Roberts ............ 5.30
14. Irish-Can. — F. Scott ......... .15
15. Toronto — Kails .................. 1.00
16. Irish-Can. — Mtinday........... .30
17. Toronto — Kalis .................... 5.15
18. Irish-Can. — McIntyre ......... 3.10

Résultat final: Irish-Canadian, 10; 
Toronto, 8.

La réunion de 
Blue Bonnets 

s’ouvrira samedi

LES MEILLEURS CHEVAUX SE­
RONT EN PISTE. — LES COUR­
SES EN OBSTACLES SERONT 
LES PRINCIPAUX EVENTS AU 
PROGRAMME.

Les nouveaux champions du Big 
Four, les Irish-Canadians, ont été dé­
classés de la plus belle façon hier 
après-midi par le National et cela 
sur le terrain même des Irlandais. 
Le résultat fut de 17 à 2 ce qui est 
le record de l’année.

Comme le résultat l’indique, jamais 
l’équipe canadienne-française ne ,ut en 
danger et les «hommes de “Catta” se 
jouèrent des1 Irlandais durant toute 
la joute en bloquant avec facilité les 
attaques des tricots verts et en 
comptant à volonté.

Près de 9000 personnes ont été té­
moins de cette joutij et elles quittè­
rent le terrain très satisfaites.

Les' partisans du National ont eu 
spécialement raison de se réjouir et 
de goûter cette partie, car leur équi­
pe triompha haut la main. Qui au­
rait supposé que nos Nationaux se 
seraient surpassés de Jcette façon 
après l’exhibitlcn plus ou moins dé­
concertante qu’ils avaient donnée sa­
medi dernier contre les Tecumseh. 
Mais tout le monde était à son pos­
te. hier après-midi, et les choses ont 
marché grand train. Jamais au grand 
jamais avons-nous vu le National 
montrer autant d’ensemble au jeu, 
tant de ténacité à grossir le résultat 
et surtout tant de véritable intérêt à 
gagner une partie.

La défense se montra solide, habile 
à dégager son terrain et couvrit im­
peccablement le home de travailleurs 
qu’est celui de l’Irieh-Canadian. La 
science eut sa grosse part dans le 
succès remporté, hier par le club de 
Maisonneuve. Au lieu u'e garder 
trop longtemps la balle, comme cela 
s’est vu trop Souvent, la défense du 
National la passa de suite à l’atta­
que qui bondissait à l’assaut de la 
forteresse réputée, si bien protégôe 
des Irlandais. Il n’y eut pas un jou­
eur hors classe sur l’éauipe victorieu­
se d’hier. Les vaincus firent leur gros 
possible, mais que pouvaient-ils con­
tre «n adversaire dont la supériorité 
s’affirmait à mesure que la joute 
avançait ? Disons ceci A leur louan­
ge, qu’ils acceptèrent leur défaite 
sans1 maugréer Comme leurs Vain­
queurs fêtèrent leur succès sans cher­
cher noise A personne. Le sport pro­
fessionnel prend une orientation nou­
velle que les amateurs à esprit large 
sont heureux de constater. Les arbi­
tres Finlayson et Marshall eurent la 
besogne facile, car malgré les puni­
tions assez nombreuses qu’ils décer­
nèrent, elles le firent pour des fau­

tes de classe mineure ou semi-majeu­
re qui ne pourront permettre aux 
âmes trop tendres de crier partout 
que la joute fut une véritable bou­
cherie, etc., du même acabit.

Voici quel était l’alignement des 
équipes :

Irieh-Can. National
Brennan Buts L'Heureux
Neville Points Catta rinich
Cameron Couverts Duckett
White Défenses Décarie
Baker • < Lachapelle
Aspell 11 Deganne
Munday Centres Degray
Kane Attaques Dulude
F. Scott 11 Pitre
H. Scott “ Bouliane
George Extrs Lamoureux
Roberts Ints Lalonde

Venfer, Donovan et Lage et Powers; 
Steiger et Matteson.
Saint-Thomas. . . .1000000— 1 2 2
Brantford................ 0112010x—14 11 1

Baker, Clement et Barton ; Gero et 
I.amond.

____ I Saint-Thomas. . . .1011103— 7 10 2
j Brantford. .... .0002010— 3 7 2

LE CLUB DES AMUSEMENTS DE | Howick et Barton t Gero et La- 
CET ENDROIT PEUT ETRE FIER m0nd.
DL SUCCES OBTENU DIMANCHE Damilton................000000011— 2 5 1
DERNIER. | Peierboro................000000000— 0 5 3

-------  | Farlow et Fisher : Sterling et Mc-
Dimanche dernier le “Club des Neil _An.

Amusements de Ahuntsic avait orga- Guelph.................... 000000000 o
Berlin. .OlOlOOOOx— 2 

LUNDI
1ère partie :

Peterboro...............000002100— 3
Ottawa...................000000000— 0

Beltiog, Tracey et MeNeal ; Kane et

nisê une fête sportive très intéressan­
te, sous la présidence d’honneur de 
l’échevin Trefflé Bastien.

A 1 heure, deux équipes de crosse, 
le Youville et le Ahuntsic, se firent 
une lutte acharnée maie la victoire 
demeura au club Ahunteic par un | La?e. 
résultat de 5 à 1. M. Eugène Gau- | ->lme partie :
thier, du National, arbitrait. : Peterboro............... 000010001— 2 10 4

Le sort favorisa d’une manière par- Ottawa................... 03303212x—14 1 8 2
ticulière les gens d’Ahuntsic car leur i Sterling, MeNeal et Trout ; Rogers 
équipe de baseball remporta aussi la et Lage. 
victoire, par un rêeultat de 12 à 8i j^re partie :
contre l’équipe de Bordeaux. Guelph. ..... .000000001- 1 6 fi

Le spectacle dune lutte au genre H(lnl'ilton.............. 0111001 lx- 5 7 2
mixte entre Thomas Bayles, du Gym- Stark et DuniI1 . j)olan et Fisher.
nase Saint-Louis et François Gaudet 
du C.A.A. intéressa tout particuliè­
rement les spectateurs. Après une 
demi heure de lutte aucun des deux 
champion n’avait pu tomber son ad­
versaire. Le club d’Ahuntsic leur 
donna A chacun un $5 en or.

Le Dr Henri Lasnier agissait com­
me arbitre de cette lutte.

Les courses et les jeux, où pou­
vaient entrer tous les spectateurs,

2cme partie :
Guelph....................... 110002000- 4 9 2
Hamilton..................010001000— 2 5 1

Kirley et Dunn ; Garlow et Fisher. 
1ère partie :

Ft-Thomas............... 000000000— 3 2 3
London..................... lOlOOOOOx— 2 3 1

Howick et Bni-ton ; Beobe et Matte­
son.

2ème partie

Arbitre — Porteous et Laviolette. 
Chronométreurs—Cardinal et Lanc­

tôt.
Pénitencier — D. Brown.
Juges — R. Finlayson ; assistant: 

Jack Marshall.
SOMMAIRE 
1ère période

1. National — Lamoureux . . . . 2.05
2. National — Pitre.................... 5.00
3. National — Lalonde ..... 9.00

2ème pétiode
4. National — Dussault . .
5. National — Bouliane . .
6. National — Boulitnne . .

obtinrent eux aussi un fra#c succès, j t-Thomas. . . 00000000000— 0 5 ‘2
Jusqu’aux graves constables qui y london................ 00000000000— 0 fi 3
allèrent de leur course. Wilkinson et Barton; Herk et Mat-

De magnifiques prix furent distri- teson. 
bués aux vainqueurs. 1ère partie :

En un mot tous ceux qui assisté- Bpriin....................... 005011000— 7 9 3
rent A cette fête, ont constaté aue le f rantford............. 000000102— 3 8 3
Club des Amusements d’Ahuntsic sa­
vait bien faire les choses.

2.15
2.15
2.30

7. National — Pitre................... 8.00
8. National 0.10

2.30
1.20

11.20
3.00

Pitre ....
3ème période 

9. Irish-Can. — H. Scott
10. Irish-Can. — McIntyre
11. National — Dussault .
12. National — Pitre . .. .
13. National — Lalonde..................1.20

4ème période
14. National — Lalonde..................2.25
15. National — Pitre....................... 3.30
16. Nationa1 — Bouliane .... 9.1.0
17. National — Bouliane.................. 1.05
18. National — Pitre....................... 1.15

19. National — Lamoureux . . .30
Résultat final—National, 17; Irlsh-

Canadian, 2.
Joueurs punis — 1ère période: Ca- 

maron, 5 minutes; Lachapelle, 5 mi­
nutes; Lamoureux, 5 minutes; Geor­
ge, 5 minutes; Mdatyre, 5 minutes; 
Deganne, 5 mine.

2ème période — Neville, 5; F. Scott 
5; Cameron, 5; Degray, 5.

3ème période — Dussault,
5; Dulude, 10.

4ême période — Lalonde, 10 
ge, 10; Degray, 5; Kane, 20.

Le défi pour
la coupe Minto

LES FIDEI-COMMISSAIRES OR­
DONNENT AUX SALMONBEL- 
LIES DE JOUER CONTRE LES 
ANCIENS AMATEURS DE VAN- I 
COUVER. — L’IRISH-CANADIAN 
EST IGNORE. — LE CHAMPION­
NAT DE MONTREAL. |

Shafer et Stroh ; Clermont et La- 
mond.

2ème partie :
Berlin.......................00(1000000- 0 4 3,
Bran! ford............... 102150910-13 17 0

Bradshaw et Stroh ; Coose et La­
in ond.

5; Kane,

Geor-

rivé. 5—Tecumseh. . .Gollins. . . 7.10
Décarie, malade, était absent et 6—Tecumseh. .. McDougall. . 3.10

cela mettait un gros atout dans le 7—National.. . . .40
jeu des visiteurs. 8—Tecumseh. .. McDougall. . 1.

Quoi qu il en soit le National a bel 9—National.. . ..Gauthier . . 5.10
et bien gagné et c'est l'essentiel. 10—National... . 1.45

V oici quelle était la composition x—National.. . .. Lachapelle: point
des équipes : annulé.
National Tecumseh ITTL’Heureux........ Buts. . .Kinsman
Gatlarinich. . .Poinis. . . Y earn an 11—National.. . 0.15
Durketl.........Couverts. . McKenzie 12—National... ..Degray. . .13.25
Dulude.........Défenses. . . . .Frecn 13—National... .50

La réunion d’automne de Blue Bon­
nets s’ouvrira samedi prochain. Il 
est assuré d’avance que ce meeting

Tecumseh 10 ;
Toronto 5

LES INDIENS DE CHARLIE QUER- 
RtE ONT REMPORTE l NE VIC­
TOIRE FACILE SCR LES BEA- 
CHERS HIER APRES-MIDI.

Lachapelle. Défenses. 
Degray.... .Défenses.

.Graydon 14- 
. Rountree I

-Tecumseh.. .McDougall.
, iv

Gray................Centres....................Long
Gauthier... .Attaques. . . .Collins 15—Tecumseh... L’elker. . .
Pitre..............Attaques. .Carmichael. 16—Tecumseh. . .McDougall.
Lalonde. .. .Attaques. . ..T. Querrie 117—Tecumseh ... Guy Smith
T.amoureux. .Extérieurs . McGregor'18—National.........Lamoureux.
Bouliannc.. .Intérieurs . McDougall. 19—National.........Dussault .

CHANGEMENTS
Première, période — Dussault rem-

cncore que tous ceux qui l’ont précé­
dé. Leô meilleurs chevaux qui ont 

‘/J participé aux courses d’Ottawa et de 
Saratoga siéront en piste pendant nos I 
sept jours. Des events à noter pen-! 
dant la prochaine réunion seront les 
courses en obstacles. Montréal aura 
la crème des leppers dans ses épreu-1 
ves. Le Montreal Jockey Club re- j 
connaît que les courses en obstacles ' 

2.75 sont A proprement parler les favori- ! 
tes des amateurs et s’est fortement 
intéressé A les doter de? bourses ca- j 

2-10 pables d’amener les meilleurs che-; 
8.20 vaux sauteurs A Montréal. Une et j 
i’-OO souvent même deux épreuves de cette 
r. j: catégorie figureront au programme | 

quotidien du prochain meeting. Deux ;

IL FALLUT JOUER UNE
PERIODE SUPPLEMENTAIRE

Résultat final: National, 10; Te- de ces courses ont de riches stakes A 
'cumseh, 9. l’affiche et deux autres sont des han-!

dicaps. La grande majorité des éle-1 
veurs canadiens ont tenu à se faire i 
représenter A Blue Bonnets par leurs \ 
meilleurs porte-couleurs. L’intérêt le | 
plus intense s’attache A la grande 1 
épreuve classique de la King’s Plate. | 
Quatre des dix inscrits dans cette 
course ont ded titres égaux à la vie- i 
toire. Les propriétaires des partants 
dans les “Gutnées" sont actuellement

LA JOUTE DE SAMEDI DERNIER ENTRE LES IRISH - CANADIAN en quête de très bons jockeys, pour
ET LES BEACHERS A ETE LA PLUS CONTESTEE ENCORE |^ ^amt

VUE A TORONTO. — LES IRLANDAIS SE SONT ASSURE LE Dcalnes seront en monte, sur Piano-
ver et Sogg Bird. Ces deux platers

CHAMPIONNAT PAR CETTE VICTOIRE. arriveront A Blue Bonnets mercredi,
ou leurs entraîneurs les soumettront 
A des essais avant l'ouverture du 

furent bien récompensés car lors- meeting. King Saxe, Irish Heart, 
que le gong annonça la fin du F,oral Crown, Bacchante, Kelrose, 
deuxième temps les tricots verts se Panover, Stoneycroft, Star, Lady 
retiraient du terrain pour le repos Roseario, Bushlark, et Song Bird, 
règlementaire avec un avantage d'un sont les inscrits dans la King’s Pla- 
point; le résultat étant de 3 a 2. | te, l’épreuve qui provoque tant d’tn-

De retour sur le champ des hos- térêt chez les éleveurs locaux.
tilités, les visiteurs comptèrent un |-------------+-------------
nouveau point grâce au magnifi­
que tiré de Charlie George. Les 
supportcurs du club Toronto de­
mandèrent alors à leurs favoris d’é-

ffaler le score sinon de devancer 
eurs adversaires. Malgré tous leurs 

efforts les Torontoniens ne purent

Le club de George Kennedy s’est 
assuré le championnat du Big Four 
en triomphant du Toronto par 10 A 
f samedi aprèrs-mtdi.à Scarboro Beach 
dans une joute ou il fallut jouer uae 
période supplémentaire pour décider 
la victoire. Ceux qui avait crié au 
chiqué peuvent une fois de plus cons­
tater que les parties du Big Four ne 
»ont pas des “affaires arrangées’’ 
comme plusieurs se plaisent A essayer 
A le faire croire.

La partie de samedi après-midi tut 
sans contredit la plus belle joute en­
core vue celte saison dans la Ville- 
Reine et les quelques amateurs qui 
l’étaient rendus au terrain sont re­
tournés dans leurs foyers très satis­
faits de l’exhibition donnée par les 
deux clubs aux prises. Le jeu fut ra­
pide et dénoué de toute brutalité. Les 
arbitres donnèrent aussi pleine et 
entière satisfaction. En un mot tout 
fut bien sous tous les rapports.

La première période donna lieu

Toronto, 2. — Les Tecumseh ont 
doublé le score sur les Toronto, hier 
après-midi.

Le résultat de la joute ne fut jamais 
douteux. Le défense des Toronto se 
comporta très mal et permit au heme 
des Tecumseh de se déplacer où bon 
leur semblait. Carmichael, Querrie et 
McGregor, se jouèrent, souvent de 
leurs adversaires. Kalis, fut 1 étoile 
des Beachers. Le rapitaine Warwick 
joua nonchalnmnlent et montra peu de 
sa forme habituelle. I oiri quel était 
T alignement des équipés :

Tecumseh. Toronto.
Kinsman....... Buts........................... Holmes
Green...............Points.................. H orsha w
Graydon........Couverts................... Powers
McKenzie.......Défenses........................Barry
Whitehead.....Défenses. . . . Harrison
Long...............Défenses........................^togg
Collins...........Centres..................DandenS
Roumtree....... Attaques . . . .Warwick
McGregor......Attaques......................Penny
Querrie...........Attaques...................Donihee
Carmichael...Extérieurs. . . . Barnett
McDougall.... Intérieurs...................... Kalis

Arbitres, Brennan et Tucker. 
SOMMAIRE.

1er quart.
1— Toronto, Dnndino........ ...
2— Tecumseh, Carmichael... ..
3— Tecumseh. Carmichael.......
4— Toronto, Warwick.............

2e quart.
5— Tecumseh, McGregor........
6— Tecumseh, Smith,...... . ............. 8.45
7— Tecumseh, Cannichale............... 0.10
.8—Tecumseh, Carmichael............... 0.30
9—Tecumseh, Querrie...................... 5.50

3e, quart.
10— Tecumseh, Smith........................ 1.05
11— -Tecumseh, Carmichael............... 1.20
12— Toronto, Munro.......................... 0,35
13— Toronto, Dandeno....................   12.50

4e quart.
14— Toronto, Kalis .......................... 1.10
15— Tecumseh, Collins...................... 4.15

Les régates du
Grand-Tronc

LE CLUB CHAMPETRE GAGNE UNE 
EPREUVE SAMEDI APRES-MIDI.

3.25
9.20
3.20
2.45

3.45

Les compteurs
du Big Four

faire mieux que de compter deux Bouliane, National .......................... 28
ooints tandis que leurs rivaux en Roberts, Irish-Canadlan ............... 24
enregistrèrent trois. 'Lamoureux, National ....................  22

Un réveil se produisit dans le Pitre, National ................................ 19
camp des champions A la quatrième H. Scott, Irish-Can.......................... 19
période et les protégés du boss Fie- ' Warwick, Toronto .......................... is
ming réussirent a égaler le score McIntyre, Irish-Cau........................ 16
dans celle épreuve, ce qui nécessj- K. Scott, Irish-Can........................  le
ta de jouer vingt minutes supple-1Kails, Toronto ................................. u

16 
15

Changements d’horaire
au Grand-Tronc

mentaires.
Les Irlandais

I Carmichael, Toronto 
1 McGregor, Tecumsehl^a \Jl CllUCi V 'f/Ct loue U V. Il lui lieu ------- ,-------------------- . .songeaient I *.*vwiefte.M , xeeiiiucinii .................................. i0

à un vrai duel entre les joueurs de championnat car les dépêches leur, yarnettt Toronto ............................. 14
défense et d’attaque. De tous côtés annonçaient la victoire du National Laionfl(,i National .............................. 13
on exécutaient des tours d’adresse *n,r T1ecu^e'1 el ceci eu,t noYr., ' Querrie, Tecumseh ............................ 12
dignes dr-if plus grands éloges. Ces £eJ_^p.Jf* Smith, Tecumseh ................................. 12

....................... 11vingt minutes de jeu se terminèrent Canadians redoublèrent d ardeur D ’ National 
sans qu’aucun club ait pu réussir pt triomphaient finalement dps Z1 n" - r;anth'jgr ' >jnti(-ni
i compter. Les gardiens de.s buts, r1f’n*° 1Tlals non san,j avoir eu à se | Gauthier, National .......................... H

Des changements importants seront 
faits sur l’horaire du Grand-Tronc 
durant la dernière semaine W* sep­
tembre :

Le wagon-lit Pullman partant de 
Mootrêal A destination de New Lon­
don, A 8.30 p.m. tous ies jours, fera 
son dernier voyage vendredi le 5 
septembre; et le dernier retour de 

1 New London se fera samedi le 6.
1 Le train qui part de Montréal A 1 
i hr le samedi pour Albany, N.Y., ne 
| continuera plus son service après le 
j 30 août. Et le train qui arrive de Sa­
ratoga Spring seulement le lundi fe­
ra son dernier voyage aujourd’hui 2 
septembre.

lies changements ordinaires de l’au­
tomne s'effectueront le 28 septembre.

Brennan et Holmes, furent cepen- dépenser «ans compter, 
dant tenus constamment en eveil Les équipes s’alignèrent comme 
car les attaques pleuvaient dru suit : 
comme moiches. Les sunporteura 1 
du club torontonien jubilaient A la 
me du beau travail exécuté par 
leurs favoris.

La période suivante donna un 
arin a’espoir aux Beachers car 
Warwick, le capitaine des chnm-j

Toronto Irish-Can.
Holmes Buts Brennan
Harsh a w Points Neville
Powers Converts Cameron
Barry Défenses While
Harrison 11 Baker
Fitzgerald < 4 Aspell
Longfellow Centres Munday
Warwick Attaques Kane
Dandeno 11 F. Beott
Donihee McIntyre
Barnett Extra 0. George
Kail* , - Intrs G. Roberta

Dussault, National .......................... 11
Donihee, Toronto .............................. 10
Munday, Irish-Can............................. 10
Hogan, Irish-Oan............................... 5
Green, Tecumseh ...................... . ... 5
McDougall, Tecumseh ..................... 5

PERSONNES
Toutes les personnes portant une 

jambe artificielle sont invitées à en­
voyer leurs nom et adresse au sous­
signé pour recevoir gratuitement par 
malle quelque chose qui les intéres­
sera énormément. L. A. Délorme, boî­
te postale No 804, Montréal.

Samedi après-midi, le club Champê­
tre avait son équipe de canot de guer­
re à la Pointe Saint-Charles. Il a 
montré à tou-, ses admirateurs ce que 
peut la persévérance et la ténacité. 
Malgré qu’il ne s’occupe de. canotage 
nue depuis à peine deux mois, le Cham­
pêtre a fait bonne figure samedi, réus­
sissant à batire Longueuil dans la 
deuxième épreuve. Le temps vint pour 
l’épreuve finale alors que le Champêtre 
dût se mesurer avec le Grand Tronc 
qui battit Cartierville dans la 1ère 
épreuve. Il fallait voir comme nos 
Canadiens-français savent s- tenir et 
donner de l’aviron dans un canot. A 
les voir si assurés, on eul_cru qu’ils 
auraient remporté la course haut la 
main. Mais il leur fallut compter avec 
le Grand Tronc qui possède une équi­
pe de jeunes gens qui avironnent de­
puis dc‘S années et qui était dans ses 
propres eaux. Ce détail n’est pas min­
ce, lorsqu’il s’agit de profiter des 
moindres chances de la course et de ne 
run risquer. Malheureusement le Cham­
pêtre en était A sa 1ère visite nu 
Grand Tronc et puis c’était la 1ère 
fois qu’il lui fallait faire une, course 
avec détour, alors qu’à Longueuil et 
Cartierville la course est droite. Aussi 
après avoir tenu bon tout le temps 
et s’être maintenu en ligne avec le 
Grand Tronc jusqu’à la bouée, le 
Champêtre tourna mal et pordi un 
temps considérable, alors qu’en quel­
ques coup d’avirons le Grand Tronc 
avait déjà repris la ligne droite et 
avironnait pour le retour. Malgré ce 
contretemps et cette malchance, le 
Champêtre finit la course environ une 
longueur et demie en arrière du 
Grand Tronc.

Ce succès est formidable si l’on con­
sidère que nos Canadiens français ne 
se sont entraînés que quelques jours 
avant la course. Il fait tout de même 
bien augurer de l’avenir et nous espé­
rons que l’an prochain nous aurons 
l'occasion d’aller applaudir aux suc­
cès de nos gens. Ceci ne se fera pas 
toutefois sans pratique et sans en­
trainement. Nous conseillons à tous 
ceux qui désireront s’adonner à ce 
beau sport de se faire connaître. Le 
Champêtre sc fera un plaisir de les 
admettre comme membres, pourvu 
qu’ils sachent nager et qu’ils donnent 
des garanties de bonne conduite, et de 
hautf moralité.

De bonne heure au printemps 1rs 
pratiques commenceront ri il faudra 
de toute, nécessité que nos gens décro­
chent le championnat pour 1914.

Voici les noms des coureurs : Capi­
taine, Louis TTurtubise ; Avant, Nor­
man Barron ; eanoteurs, Armand Blu­
teau, .1. O. Bélanger, T,éo Racette, M. 
Brennan. H, Brennan, A. Yaworski, 
Adrien Morin, Emile Bénard, Oscar 
Saint-Maurice ; A. Laurinn, Lucien 
Archambault, Arthur Archambault, 
Réné Berti.

Les fldêi-commissaires aux Salmon- Brantford 
bellies de défendre ce trophée contre 
les anciens amateurs de Vancouver, 
quoique ceux-ci ne soient champions 
d’aucune ligue reconnue comme se­
nior. Les officiers du club New- 
Westminster n'auraient jamais cru 
voir leur club appelé à défendre li 
coupe contre le nouveau club, mais 
ils devront se conformer aux ordon­
nances. Ce défi aura la préséance 
sur celui de l’Irish-Cahadian, Les 
Vancouver ont suggéré les 13 et 30 
septembre comme dates de ces par­
ties.

Comme ies fidéi-commissaires de la

POSITION DES CLUBS 
G. P. P.C.

Ottawa .............. ........ 66 38 .635
London .............. ........ 64 39 ,622
St-Thomns............. .....  56 48 .538
Petorboro.............. ....... 5i 49 .524
Guelph.................... ......54 49 .524
Hamilton................ ....... 52 52 .500
Berlin................... 65 .375
Brantford.............. .....  30 74 .288

Ligue de la Cité

FRED ASHTON A ETABLI UN RE­
CORD DIMANCHE.- MASCOTTE 
ET RICHMOND VICTORIEUX.

Les parties de la ligue de la Cité 
jouées dimanche dernier au terrain 
des Shamrocks ont donné des victoi- | 
res aux clubs Richmond et Mascottes. 
Freddie Ashton, le lanceur des Ricb-

_ , ,, , . mond, a établi le record de lancerCoupe Minto semblent vouloir remet- dllraQt neuf iseg eanB •
tre le défi lancé par les Insh-Cana- „n „r.„n firwail£pB
dians aux calendes grecques, il se­
rait opportun pour les nouveaux 
champions du Big Four de les en­
voyer paître et d’arranger immédia­
tement une série de parties pour le 
championnat de Montréal avec le Na­
tional. Ces joutes crééraient un in­
térêt immense et Attireraient un 
grand public qui ne demande pas 
mieux, que de voir de la belle crossr 
pendant tout le mois de septembre.

------------- 4-------------

Au meeting de cyclisme

LES COURSES DE DIMANCHE 
DERNIER AU PARC DELORI- 
MIER ONT ETE TRES INTERES­
SANTES. — UNE ASSISTANCE 
NOMBREUSE.

Les courses en bicyclettes et en mo­
tocyclettes du parc Delorimier ont

un coup réussi à ses adversaires.
La joute Ma.scotte-Balmoral ne fut 

pas très intéressante car les lan- { 
cours en fonction n’étaient pas dans i 
leur assiette.

La course autour des buts entra 
Fish et H. Saint-Martin fut gagnée 
par une longueur par ce dernier.

Voici les résultats par reprises des ' 
deux joutes :

1ère Partie
Mascotte ................210060211—13 15 2,i
Balmoral ............... 100420201—10 13 4 ,

Curtis et Fish ; Rise et Calahan. 
2ème Partie

Villerai........................ 000000000—0 0 0
Richmond .................4000û000x—4 5 2 |

Clément et Bergeron ; Ashton et 
Morin.

POSITION DES CLUBS 
G. P.

Athlétique .. 
Richmond...

attiré environ 2,000 personnes à 1 Mascotte .
l’hippodrome de la partie Est, di 
manche dernier. Le vétéran Saint- 
Pierre gagna la course de 25 milles 
en bicyclette et David se classa pre­
mier sur la même distance en moto­
cyclettes. Sprague Cleghorn mena 
pendant une bonne partie de l’épreu- 
mais une crevaison le força à se re­
tirer de la course. Les autres épreu­
ves donnèrent des résultats qui pro­
voquèrent TintêrSt du public.

Ail-Montréal
Voltigeur.......
V illerai.........
Balmoral.......
Hochelaga...

P.C.
889
800
700
625
375
300
200
111

TUERO AVEC JERSEY CITY 
Pendant que lee Royals négligent de 

moissonner chez eux les autres clubs 
]j8 de la ligue Internationale ne se gê- 

sport du cyclisme à Montréal est en nent pas le moins du monde pour 
train de se créer un foyer de grande j venir engager les meilleurs produits 
popularité. Au corns de la grande J <1® lft Rgu® de la Cité. Tuero, le lan- 
épreuve de Motocyclette Kennedy et ceur des Athlétiques vient de fairla 
Samille prirent des bûches qui ne faux bond à Billy Innés pour se 
donnèrent aucun résuliat fâcheux. 1 joindre aux Jersey City. Sa premiers 

Voici les résulta ta des épreuves : apparition avec les pros a eu lieu
Première course, 1 mille, motocy­

clette : 1ère épreuve.— 1er, Barrey- 
re ; 2e, Levesque. Temps : 1.25.

2ème épreuve.—1er, Lapi ; 2s, La- 
perle. Temps : 1.15.

Epreuve finale 1er, Barreyre ; 
2c, Laperle ; 3e, Lapl. Temps: 1.80.

Course contre le record du mille 
en motocyclette, 1.17 1-5. 1er, E. 
David, 1.18 ; 2e, C. Work, 1.24.

Course en motocyclette, 25 milles : 
1er, E. David ; 2e, H. Brown. 
Temps : 33.45 3-5.

Les Shamrocks
sont écrasés

LES BOYS DE FACTORY TOWN’’ 
SE SONT DEFINITIVEMENT AS­
SURES LE CHAMPIONNAT DE 
LA N. L. U.

dimanche dernier au terrain du Na­
tional et tous ont pu remarquer qu’il 
s’est très bien üré d'affaires. Billy 
Innés prétend qu’il a un homme 
tout trouvé pour remplacer Tuero.

Les courses au
Parc Connaught

LES FAVORIS SE SONT DISTIN­
GUES HIER A OTTAWA. - L’AS­
SISTANCE ETAIT LA PLUS NOM­
BREUSE ENCORE VUE A LA 
PISTE.

Les Cornwall ont infligé une rude 
défaite, aux Shamrock samedi der­
nier, et se sont assuré 1* champion­
nat de la N.L.U.

Voici quel était l’alignement des
équipes

Shamrock Cornwall
Q. Quinn Buts Silmser
McMullin Points E.Degan
Doran Couverts Thompson
Smith. .•»-r Défenses Cummings
Allman “ F. Degan
Lappin Centres Somerville
McCarthy
O’Brien

Attaques L.Degray
“ C.'Donnelly

Butler Intérieures E.Degan
Power Extérieures D. Smith

Arbitres Tom Carlind ; assis-

POSITION DES CLUBS

Irish-Can adi an 
National 
Tecumseh .. .. 
Toronto .. ..

G. P. P. C A.J.
. . 11 6 114 117 1

. . 10 7 129 98 1
9 91 92 1

. . 5 12 96 132 1
Prochaines joutes
6 septembre: National à Tecumseh; Toronto à Irish-Canadian.

tant, Ernie Hamilton,
SOMMAIRE 
1er quart

1— Cornwall.,.. V. Degan... ,
2— Cornwall.... Somerville. .
3— Shamrock.... McCarthy ...

2ème quart
4— Cornwall.... R. Degan. ...

Sème quart
5— Cornwall.... L. Degray.
6— Cornwall. .. Denneny. . .
7— Cornwall.... Cummings .

4ème quart
8— Comwail.,,. L. Degray. ..
9— Cornwall.... L. Degray.

10—Cornwall.... Denneny............... 1.00
U—Cornwall.... Denneny............... 2.00
12—Cornwell . . L. Degray.......... 1.00

Résultat final : Cornwall, 11 ; 
Shamrock 1.

Ligue Canadienne

Ottawa, 2. — Une foule record a 
assisté aux courses d’hier. Les favoris 
sc sont distingués. Voici les résultats 
des éprouves ;

1ère course, 8500, 2 ans, 6 furlongs: 1 
1. Indolence, 112, Taylor, 5 à 1 au 
pair et 1 à 3 : 2. Ozar Michael, 112, 
Scharf, 13 à 10, 2 à 5 ; 3. Fathom, 
112, Fairbrothor, 8 à 5, 1 à 2. Temps, 
1.15 1-5. Rip Vanwinkle, Patty Re­
gan et Allan Gold ont aussi couru.

2ème Course, ?500, 5 furlongs : 1.
Pan Zeretta, 115, Kederis, 7 à 5, 1 à

Sème course, 8400, 3 ans et, plus, nés

Trapoloum, 114, Peak, 4 à 1, 6 à 5 et
3 à 5 ; 3. Auster, 100, Adams, 8 à 5,
4 à 5 et 2 à 5. Toiups, 1.43 4-5. Puri­
tan Lass. Battle Song, Calumny et 
Bursar ont aussi couru.

lèmo course, Grenville, ?500, 3 an» 
let plus, I mille: 1, Mediator, 110, 
! Kederis, 7 à 6, 2 à 6 ; 2. Towronfiold,

3.00 115, Snyder, 1 à 3; 3. Dynamite, 113, 
3.58 Obert, 8 à 1, 3 à 1 et 8 à 5. Temps,
4.01 j 1.41. Apiaster, Ondranon et Volita

ont aussi couru.
6.00 Sème course. 8500, 3 ans et plus, 1 

'1-4 mille, : 1. Good Day. 9fi, Taylor, 7
1.00 à 1, (1 à 5 ; 2. Towronficld, 115. Sny-

2.00
der, am pair, 1 à 3 ; 3, Dynamite, 115, 
Obert, 8 à 1, 3 à 1 et 8 à 5. Temps, 
1.41. Temps, 2.08. Port Arlington, 

- Moonlight, Nayghty Lad et, Wood 
'■Où raft ont aussi couru.

SAMEDI
Ottawa.................. 010000000- 1
London...................000000101— 2

Rogers et 
son.
Ottawa. , . , 
London. . ,

age : Steiger et Matte 

. . . .0000000 • 0 fi
. . .O23530x-13 15

fièmr course, 8500, 3 ans et plus, fi 
furlongs: L Yorkvillo, 114, Taylor, 2 
h 1, 1 A 5 et 3 à 5 ; 2. Totn Rolland, 
102, 3 à 5r, 3. Back Bav, 113, Kederis, 
2 à 1, 1 à 2. Temps, 1,14 3-5. Geo. 
Karme, Harcourt et Merry Lad ont 
aussi couru.

Terne course, $500, 3 ans el plus, 1 
mille. 1. Gerrard, 93, Snyder, 3 il 1, 
fi à 5 et 3 A 5 ; 2. Tom Rolland, 152, 
Dennler, 8 A 1, 3 à 1 et 8 à 5 ; 3. 
Love Ray, 107, Louns berry, 5 A 1, 2 
A 1. Temps, 1.42 2-5. Rig IMpper, 
Ralph Lloyd, Fairy Godmother, Misa 

1 ! Jonah, The Gardner, Haldaman ont 
1 !auiai couru,.
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FETE PAROISSIALE
Bénédiction d’une nouvelle église à Saint- 

Louis de Courville.—Des sommités ecclési­
astiques et politiques y prennent part.

COURTES
DÉPÊCHES

/

(De notre correspondant)
Québec, 2. — De grandes fêtes ont 

eu lieu, dimanche, à Saint-Louis de 
Courville, l’une des plus jeunes pa­
roisses du diocèse de Québec formée 
en 1910 du démembrement de Beau- 
port et de Saint-Grégoire de Mont­
morency, à l’occasion de la bénédic­
tion de son premier temple paroissial, 
d’un carillon et d’un orgue destinés à 
cette nouvelle église.

Bien que cette paroisse ne compren­
ne que deux cents familles représen­
tant environ un millier d’âmes, elle a 
su apporter à cette fête remarquable 
un éclat digne de l’une des plus vieil­
les paroisses du diocèse. Tout y res­
pirait la plus grande joie: les rues 
étaient pavoisées, les résidences dé­
corées, et la population entière était 
accourue sur la place de l’église pour 
prendre part à la fête.

La cérémonie a été présidée par S. 
G. Mgr Bégin. Les deux députés du 
comté de Québec, l’hon. L.-P. Pelle­
tier et l’hon. Cyr. Delâge y assistaient, 
de même que plusieurs autres nota­
bles religieux et laïques.

Mgr l’archevêque arriva à Saint- 
Louis de Courville vers 9 heures, en 
compagnie du maire de la paroisse, 
le Dr Larue. La foule était réunie 
nombreuse sur la place de l’église 
pour saluer le prélat qui fut accueilli 
r i presbytère par M. le curé Bélan­
ger et plusieurs membres du clergé. Il 
y prit ses habits et ses ornements pon­
tificaux et le clergé s’achemina, en 
procession, vers l’église pour la béné­
diction du nouveau temple et la célé­
bration de la première messe dans 
cette église.

Les assistants de Mgr Bégin étaient 
es abbés Ludger Dumais, supérieur 
lu Collège de Sainte-Anne de la Po- 
latière, Arthur Dumajs et Oscar Ge- 
lest Le pontife fit d’abord la béné­
diction de l’extérieur de l’église dans 
laquelle il entra ensuite, suivi de la 
'ouïe nombreuse qui assistait à la cé­
rémonie pour bénir l’intérieur et tout 
ce qui doit servir au culte, puis l’or­
gue, lequel, grâce à la générosité de 
crois citoyens, MM. Joseph-Charles, 
Xavier Raphaël Giroux et F.-X. Ed. 
Laplante qui en sont les donateurs, a 
fait retentir 1^ temple de ses belles 
harmonies en ce grand jour de fête.

Puis fut célébrée la première messe 
dans l’église, messe pontificale à la­
quelle Mgr Bégin était le célébrant, 
assisté des abbés Ludger Dumais, 
comme prêtre assistant, Arthur Du­

mais et Oscar Genest comme diacre et 
sous-diacre d’honneur; A. Godbout et 
Chs Beaulieu comme diacre et sous- 
diacre d’office. On remarquait au 
choeur un grand nombre de membres 
du clergé et au bas-choeur, les trois 
donateurs de l’orgue.

Après l’Evangile, M. le curé Saluste 
Bélanger monta en chaire pour faire 
le prône et souhaita la bienvenue à 
Mgr l’archevêque en termes qui tra­
duisaient chez lui la plus profonde 
émotion. Mgr Bégin répondit briève- 
vement à ces paroles bienveillantes, 
puis le Rév. Miville des Dominicains 
prononça le sermon de circonstance.

A l’issue de la messe, les prêtres 
présents furent conviés à un dîner 
servi dans l’édifice qui servait d’égli­
se paroissiale avant la construction 
de l’église actuelle.

Dans l’après midi, à 2 heures 80, 
eut lieu la bénédiction des cloches.

Les trois cloches ont été données 
par les bons. L. P. Pelletier et Delâ­
ge et par MM. Georges et Martin 
Madden, de cette ville. Malheureuse 
ment, l’une d’elles, offerte par 
M. Delâge, est fêlée et devra être re­
tournée. En conséquence, deux seule­
ment ont été bénites à cette cérémo­
nie. Elles avaient été entourées d’une 
décoration magnifique de guirlande de 
fleurs, dans le bas-choeur où elles 
étaient placées. Une centaine de par­
rains et de marraines et les quatre 
donateurs occupaient des places près 
d’elles. La cérémonie débuta par un 
éloquent sermon de M. l’abbé Ludger 
Dumais sur le rôle des cloches, après 
lequel Mgr Bégin bénit le carillon. La 
bénédiction terminée, la foule vint à 
la suite des personnages présents, son­
ner les cloches en déposant une obole. 
Un banquet fut offert après la céré­
monie aux parrains et marraines, au 
cours duquel M. le curé Bélanger, 
dans un discours remarquable de fi­
nesse et de tact offrit ses remercie­
ments aux quatre donateurs. Il y eut 
des discours par les bons. Pelletier et 
Delâge et le R. P. Lelièvre.

La fêtp s’est terminée le soir par 
un concert sacré dans la nouvelle 
église.

L’église de Saint-Louis de Courville 
a coûté $50,300. Elle est en style ro­
main et, dans ses grandes lignes, la 
reproduction de la cathédrale de Mar­
seille. Les trois cloches sortent des 
ateliers Robert, de Nancy, et coûtent 
$2,400. Elles donnent les notes Mi, Fa, 
Sol.

Exposition annuelle de che­
vaux ardennais et ardenno- 

canadiens

A Saint-Jovite, le 4 Septembre 
1913, jeudi à 2 hrs p. m. à l’hôtel 
Daoust ;

A Saintie>-Agathe des Monta, le 5 
septembre 1913, vendredi à l'hôtel 
L’Allier, à 2 hrs. p.m. ;

A Sainte-Adèle, Je 6 septembre 1913 
■samedi à l’hôtel Aubert, à 2 hra. 
p.m. ;

Dans la soirée de chacun de ces 
Jours, vere 8 hrs. p.m. aura lieu Une 
série de conférences illustrées à bord 
du convoi agricole ainsi que des ex­
plications sur les animaux de race 
pure et certaines machines agricoles 
qui seront à bord du convoi.

Nos députés, MM. W. B,. Nantel et 
Jean B. B. Prévost ont été invités 
ê assister et il est probable qu’ils 
adresseront la parole.

Dans l'après-midi et la soirée, M. 
A. L. Gareau procédera A l’enregis­
trement des pouliches ardennàiees 
croisées et de race pure ardennaise. 
Cet enregistrement est gratuit.

Tout le monde est invité A assister, 
Les dames sont admises.

U y aura cinq conférenciers du gou­
vernement de Québec, entre autres : 
MM. O. E. Dallaire, A. L. Gareau, 
Dr Dauth M.V., A. Pasquet, de l’Eco­
le d’Agriculture de Sainte-Anne de la 
Pocatière, etc., etc.

plètement, par le feu, dans la nuit de 
jeudi A vendredi dernier. L’édifice 
construit en bols, A deux étages, 
était évalué A vingt mille piastres et 
il y a pour quatre mille piastres 
d’assurances. Une cinquantaine 
d’hommes se trouvent sans emploi 
comme conséquence de cet incendie. 
C’e&'t la troisième fois que le feu dé­
truit un édifice construit A cet en­
droit. On ignore l'origine du feu qui 
occasionnera un retard considérable 
aux travaux du collège car les entre­
preneurs avaient fait faire IA les 
portes et les chassis.

Manufacture détruite
à Jonquières

«De rstre corresDocSant) 
Québec, 2. — La manufacture de

portes et de chassis de la Compagnie 
Manufacturière de Jonquières Liml- 
iée, à Jonquières, a été détruite com-

Changements ecclésiastiques

fD« notr«- eorre*Bon«»ntP

Québec, 2. — Par décision de S. G. 
Mgr l’archevêque les changements ec­
clésiastiques suivants ont été faits 
après les retraites des prêtres du dio­
cèse :

M. l’abbé Zéphirln Raymond, vi­
caire A Saint-Pascal.

M. l’abbé Joseph A. Dumas, vicai­
re à Saint-Romuald.

M. l’abbé Philippe Shaientcs, vicai­
re A Sainte-Anne de la Pocatière.

M. l’abbé Wilfrid Lemieux, vicaire 
A Saint-Ephrem.

M. l'abbé Eugène Dumas, vicaire à 
Saint-Jean Port-Joli.

M. l’abbé Gédéon Dauvageau, curé 
de Stadacona.

PORTER CHARLTON.
Côme, Italie, 2 — Porter Charl­

ton, le jeune Américain qui a été ré­
cemment extradé des Etats-Unis pour 
subir son procès sous l’accusation du 
meurtre de sa femme, en 1910, a subi 
un long interrogatoire préliminaire.

Le juge Rognoni, juge d’instrucion. 
Signor Mellini, avocat de Charlton, 
et Signor Vitali, l’interprète officiel, 
se sont rendus au palais de justice ce 
matin.

Le résultat de cet interrogatoire 
est tenu secret. Le procès aura pro­
bablement lieu en novembre.
AVIATEURS BLESSES.

Londres, 2 — L’aviateur André De- 
buissey et deux passagers ont été 
fortement contusionnés hier soir dans 
la chute d’un aéroplane.

Debuissey était monté sur sa ma­
chine à Hendon, dans l’après-midi, 
placé second dans la course. Il partit 
alors pour Aldershot, avec les deux 
passagers, pour livrer la machine aux 
autorités militaires.

Près de Maidenhead, la machine 
commença à mal fonctionner.

Debuissey essaya alors de descen­
dre en vol plané, mais la machine ca­
pota à cinquante pieds de hauteur. 
Pris sous les débris, il fut blessé plus 
sérieusement que ses compagnons de 
route.
COLUSION A BATISCAN.

Québec, 2 — Durant le brouillard, 
hier matin, le “Montréal” est venu en 
collision avec le “Querida", au mouil­
lage à Batiscan. Aucun des navires 
n’a cependant été avarié.
TUEES DANS UN ACCIDENT DE 

VOITURE.
Toronto, 2 — Deux dames, Mmes 

William Wilson et Susan Marshall, 
onf. été tuées hier lorsque la voiture 
qu’elles montaient fut soudainement 
renversée par le jeune cheval qui les 
transportait.
ORAGES ET CHALEUR EN

FRANCE.
Paris, 2 — Après une longue pé­

riode de chaleur et de sécherese, de 
violents orages sont signalés de tous 
les points de la France.

Les plus violents ont éclaté dans le 
sud et dans le centre ; dans beau­
coup d’endroits les récoltes sont to-i 
talement perdues.

A Montauban, à Agen, à Pau, de 
véritables cyclones se sont déchaînés; 
plusieurs personnes ont été tuées ou 
blessées par la foudre.

A Arras et à Beauvais, la foudre 
est tombée en plusieurs endroits ; les 
dégâts sont considérables.

A Paris, les violentes pluies tom­
bées ces jours derniers ont causé un 
éboulement sur la rive gauche, dans 
les chantiers du Métropolitain.
AUX GRANDS MAUX...

Naples, 2 — Un grand nombre 
d’ouvriers furieux du mauvais service 
des trains à Torregavetd ont attaqué 
aujourd’hui un train à Agnano. Us 
ont forcé les voyageurs à en descen­
dre, ont renversé la locomotive et mis 
le feu à deux wagons.

La police était peu nombreuse dans 
les environs et fut incapable de cal­
mer les meneurs. On fit venir des 
troupes qui chargèrent à nlusieurs 
reprises. Plusieurs personnes ont été 
blessées. Il y eut de nombreuses ar­
restations.

MATHURIN REGNIER
Doutes et questions sur l’atti­

cisme français

PAR

CHARLES
MAURRAS

(l'Action française)

Pendant que le. Sénat combine une près »ur cotte âme commune de nos 
fête nationale pour le deuxième cen- véritables poètes. Elle eat si mé- 
tenaire de Diderot, Matlmrin Régnier connue, au fond ! Je ne sais quel 
a dû se contenter, pour son troisième faux goût, étiqueté classique, et qui 
centenaire, d’une gloire municipale. La ne l'est pas, nous étc«ifferait dans 
ville de Vanves aura fait toute seule Bes conventions ! Celui-ci voudrait 
les frais de l’humble fête, et nos identifier tout uniment l’art classi- 
grands premiers rôles littéraires n’ont dne â la divine noblesse et pudeur 
pas cru nécessaire de se déranger racinienne. L’autre éliminerait,sous 
pour »i peu. Pourtant, la crudité vio-j d’atticisme et de convenance
lente 'de certaines peintures de Mathu- loute vivacité, toute brusquerie. Il 
rin Régnier ne le cédait on rien à celle aurait plus moyen de lancer un
de Diderot. 11 y ajoutait un grand mot vif- ni un Propos dur ! Pour- 
style. Mais il n’a pas poussé aux idées , 1® lyrisme, par exemple,^ com-
révolutionnaires. 11 n’a pas construit inle ^ surplus 1 épigramme. Vit de
l'anarchie. Il ne s’est pas inscrit nu 
panthéon de la République.

Belle, vive et forte figure de notre

rapidité, de chaleur, de détours et de
j retours soudains. Il n'y a pas de 
! rapport nécessaire entre le classicis- 

poésie, Mathurin Régnier ne fut pas, “e ” ^ P^riod,= du cicéronitn ron- 
de première grandeur, ^ ! douillard On a usé à force de se lesune étoile

Musset a peut-être un peu forcé la 
note de l’admiration, mais il ne fau­
drait pas le prendre pour un satellite 
ni pour un reflet pur et simple. Il 
croit continuer Ronsard, il combat

renvoyer ces mot» de raison, d'har­
monie, de mesure, et voici qu’ils prê­
tent à de si vifs malentendus, il» for­
ment une si riche collection de con­
tresens que, personne ne les compre­
nant plus au juste, on en vidnt à se

àprement Malherbe il défend la Pléia- figurer les contemporains de Phidias 
de ou plutôt les defauts, les faibles (tous à peu près collés au bandeau 
ses, les tics de ses maures ronsardi- ü’tmg frise, allant
sants, il -somme les nouveaux venus, 
l’école des puristes et des réforma­
teurs, d’égaler seulement la gloire de 
son oncle Desportes et de s’assurer 
comme lui...

.. . dix mlTW earns de rente,
De l’honneur, de l'estime...

A tous, il leur reproche leur état de 
simples critiques et de grammairiens 
sans génie :
S’ils ont l’eeprit si bon et l'intellect si haut, 
I>e jugement si clair, qu'ils fassent un ouvrage 
Rirhe d’invention, de aena et de langage. . . 
Qu’ils composent un* oeuvre, on verra ai

île livre
Après mille et mille ans sera digne de vivre.

au
d'un pas de pro-

Quand on songe que ce défi malheur 
reux s’adressait aux pères et maîtres 
directs de l’école la plus brillante, la 
plus féconde, la plus haute, la plus 
pure de l’art poétique français et que 
Régnier gasconnait là le chef du 
choeur des

cession, le visage composé, l’oeil muet 
à l’alignement. Or, c’était des gens 
terriblement éveillés, allants et re­
muants et que le souci de déranger 
leurs précieuses lignes, n’empêche ja­
mais de bouger ; leur art, leur élo­
quence, leur philosophie et leur p®V 
sie &e distingue d’abord par un air 
de vitalité Intense, par un caractère 
de profonde réalité. Lisez Platon, 
ou Dêmosthène, ou Aristophane, ou 
Homère. Même la pire traduction 
vous en donnera des nouvelles. De la 
raison ? parbleu ! De l'harmonie? 
sans doute ! De la mesure ? Infini­
ment. Mal» d’une autre manière que 
le mode figé, raidi et stéréotypé que 
l'on croit.

Il Pensait (|ue c’était 
un Cancer d’Estomac I

Les tortures de la dyspepsie chroni­
que guéries par “Fruit-a-tives” 

Sydney Mines, N.-E., 25 janv. 1910. 
“Pendant plusieurs années j’ai souf­

fert des tortures causées par Tindi- 
gestion et la dyspepsie. Il y a deux 
ans, j’étais si mal que je vomissais 
constamment ma nourriture et que 
j’avais perdu 25 livres de mon poids. 
Je craignais que mon mal fut le can­
cer.

“Je lus ce qui se rapportait à 
“F.ruit-a-tives” et les merveilleuses 
guérisons que ce remède effectuait, et 
je décidai d’en faire Fessai. Après en 
avoir pris trois boîtes, j’éprouvai un 
grand soulagement pour le mieux, et 
maintenant je puis dire que “Fruit a- 
tives” m’a guéri, quand tous les autres 
traitement avaient échoué, et je re­
mercie sincèrement Dieu de m’avoir 
fait connaître “Fruit-a-tives”.

EDWIN ORAM, Sr. 
50c la boîte. G pour $2.50, boîte 

d'essai, 25c. Chez les marchands ou de 
“Fruit-a-tives” Limited, Ottawa.

le PACIFIQUE 
Canadien

EXCURSIONS de MOISSONNEURS
A WINNIPEG $10.00 

SEPTEMBRE 3
DJ: ails sur demande.

TORONTO
•9.05 «. m., et •10.U0 p. m. 

à U gare Union
WAGON-OBSERVATOIRE BIBLIOTHEQUE, 

SALON AU TRAIN DE JOUR
•1100 p. m., à la gare de la rue Tonge

WAGONS A COMPARTIMENTS ET WA< 
GONS-LITS ECLAIRES A L'ELEC­

TRICITE

EXPOSITIONS I
TORONTO

Départ. 2. 3. 4 «tpt. ...... flO.Ot
Limite do retour 0 Sept.
Départ par chemin de fer. retour par ba­

teau départ jusqu'au 4 
Limite de retour 9

$14.00

la ville couronnée de violettes et 
s’approche des rivages de Galilée, 
plus sa beauté en s’affermissant ae 
dessine et, d’un atticisme un peu con­
venu, atteint aux justes mesures, aux 
lignes épurées d® l’art véritable et 
parfait.

La raison en cat simple Sincérité 
Passionnée, sérieux profond, vue di­
recte des choses, conception claire et 
cependant émue des idées maîtresses, 
il peut y avoir d’autres charmés 
dans le charme complexe de la vraie 
beauté. Mais voilà les premiers qui 
sont requis, et qui donnent au reste, 
même au Jeu de l’artiste et même au 
sourire d'Athènes toute la vertu de 
leur signification.

Charles MAURRAS.

Les nouveaux candidats
de East York

Markham, Ont., 2. — MM. Albert 
Chamberlain, de Toronto, et George 
S. Henry, de Lansing, ont été nom­
més hier comme les futures candi­
dats au siège vacant de M. Alex. Mc­
Gowan (East York) .

Les Engrais Chimiques “International” donnent les 
Meilleurs résultats et des plus Payants.

LA LETTRE SUIVANTE EN EST UNE PREUVE CONVAINCANTE
Saint-Georges. Beauc«, le 7 juillet 1913.

M. GEO. TANGUAY, Québec,
Monsieur,
Je vous écris quelques lignes pour vous donner de mes nouvelles qui sont excel­

lentes.
.Te commence & recevoir dee félicitations de vos engrais chimiques "INTERNATIO­

NAL". tous les jours et je vous assure nue les résultats sont bien beaux. J’ai visité 
plusieurs champs et je suis re-stê surpris de voir les résultats.

Si c’était possible, veuillez donc m’envoyer des enseignas pour mettre dans les 
Champs, et tur les routes, je crois que cola nous aidera encore à en vendre.

Votre tout dévoué,
(Signé) P HI LE A S QUIRION.

Pour renseignement*, veuille* vous adresser 48 nie Saint-Paul, Québec.

Spéciaux pour Empress
A l’occasion du départ de ‘T'Em- 

press r»' Britain” de Québec, jeudi, le 
4 septembre, un train "spécial pour 
Empress”, comprenant wagons de 
colons, voitures de première classe et 
wagons-lits modèles, partira de 
Montréal, gare de la rue Windsor, à 
8.30 p.m., mercredi le 3 septembre.

Un train “spécial pour Empress" 
comprenant des wagons de jour, wa- 
gnns-buffets-salons, partira de la gare 
de la rue Windsor à 9.50 a.m., jeudi, 
le 4 septembre se rendant directe­
ment aux abords du paquebot à Qué­
bec. Le déjeuner dans le wagon-buf­
fet est prêt à 9.15 a.m. r

Puisque nous y voici, pourquoi ne 
pas le dire ? Cet art et ce goût se 
distinguent par la déci&ion. Sa plus 
grande beauté lui vient de ce qu’il 
sait choisir au plus vif de la eonver- 

, , sation et de la pensée. Pensant vi-
rt.-i-rn et bien, il choisit d’abord le par-

- le ,riid et Bajazet „, | fait. Polyphile et Jules Lemattre
le Misanthrope et Le Fables •! n’aiment rien que la fleur de tout, 
sans parler des disciple» qne ces por- Ces deux athéniens ne sont donc pas 
eurs de lyre, comme toujours, se re-I dilettant. Us diffèrent du moins 

cruterent parrni les prosateurs, l’iro- (j« ce dilettantisme qui pratique en 
me en apparaît un peu plus que bouf- art un goût irrésolu, composite, 
fonne. Mais elle est aussi très instruc- flottant et qui, à force d’être large

Elections de la C.M.B.A.

B^ptFmbre 
ptembre.

SHERBROOKE
Départ, 2. 6 srpt..................................
Départ, 3, 4. 5 S*pt.........................

Limite de retour, 8 Sept.
OTTAWA

Départ du 5 au 13 sept, inclusivement $3.35
Départ. 8. 10. 12 aept.................................. $2.50

Limite de retour, 17 sept.

$3.20
$2.4C

Des Trains Spéciaux pour Empres»
partiront de la gare de 1» me Windsor k 8.30 
p. m , mercredi, le 8 septembre et à 9.50 a.m. 
jeudi, le 4 septembre’, falsont raccwdement 
avec le S. M. R. Empre«s of Britain qui part 
de Québec jeudi le 4 septembre.

Le* trains se rendent directement au* 
abords du paquebot.

EXCURSIONS DE COLONS
Billet* d’aller et retour en vente par Win­

nipeg, Edmonton et gare* intermédiairea. 
Tous les mardis jusqu’au 28 octobre. Limita 

do retour 2 mois.

BUREAUX DES BILLETS !
141-143 rue Saint-Jacques. Tél. Main 812S 

ou à l’Hôtel Windsor, et aux gares Place 
Viger et Windsor.

tivo, cetie ironie. Elle est'-très bien 
faite pour dorfner du cœur et de l’ft- 
me aux jeunes contemporains qui ont 
entrepris de renouveler de nos jours 
l’héroïque entreprise du vieux Malher­
be, alors estimé si jeune et si fat ! 
Les fortes et pure4 “ Disciplines ” 
d’Henri Clourard peuvent fonder bien 
des espérances et pas mal de dédain 
sur la mésaventure de Mathurin Ré­
gnier ; les plus âpres censeurs de la

ou dn le vouloir être, en devient tout 
à fait obtus. Le choix de la meaure 
vraie et de la raison juste suppose au 
contraire dans l’âme cette vue géné­
rale et souveraine, ce coup d’oeil de 
chef et de roi. Tous les maîtres atti- 
ques, en quelque temps et quelque 
pays qu’ils aient vécu, se font recon­
naître à cela. Cela est compatible 
avec le mouvement de toutes les hu­
meurs et les convenances de tous les

nouvelle Renaissance seront tranquil- sujets. L'un a la pasoion souriante, 
lement remis en place par l’avonir si l’éloquence dorée, l’autre une séche- 
comme Malherbe et les siens, Clcward res8e et une précision vibrante, mais 
et ses amis savent persévérer. aucun, dans les belles heures où 11 est

Malherbe avait raison, Régnier ilui-mêm® au complet, n’écoute molle-
avait tort. Il avait tort dans les ment le Bon <le Ba Parole et ne se

! complaît à de petits riens.

Le budget péruvien pour 1914

Lima, Pérou, 2. — Le gouverne­
ment péruvien a présenté hier au 
congrès le budget de 1914. Les recet­
tes s'élèvent â $17,739,180, tandis 
que les dépenses sont de $15,549,180.

Le président Guillermo Billtaghurst 
promet d’envoyer dans quelque 
temps Un message spécial au Congrès’ 
où il exposera la situation financière 
de la République.

Mort d’un député français

Paris, 2 — Une dépêche d’Aurillac 
annonce la mort de M. Coûtant, dé­
puté et maire d’Ivry-sur-Seine.

M. Jules Coûtant était né le 21 mai 
1854. Ancien ouvrier mécanicien, il 
avait été élu député pour la première 
fois en 1893.

propos inconsidérés dont son vers re 
tentit, mais il avait raison dans le 
son, dans le chant, dans le tour qu'il 
savait lui donner. Par un circuit, 
Régnier tendait aussi du côté vers 
lequel s’orientait le beau style du 
siècle naissant. Ce vers un peu nu, 
mais sonore, plein et dur n’était cer­
tes1 pas une nouveauté sans pareille. 
Quiconque a su lire’ Ronsard aura 
trouvé chez lui et le vers de Cor­
neille, et celui de La Fontaine, et 
celui même de Molière. Mais, à par­
tir de Mathurin Régnier, le caractère 
propre du vers du œVIIe siècle ee 
dépouille et S'isole. Il surmonte les 
broderies et les guirlandes, abolit 
quantité festons et d’entrelacs,
afin de se montrer tout pur. Pour 
user de comparaison, avec lui com­
mencent ft se déployer ces grands 
fends unis et pâles qui étaient néces­
saires à l’éclat de notre vrai génie. 
La couleur de Ronsard, si fraîche et 
si douce, doit elle-même s’amortie, 
pour que la vigueur nerveuse, du des­
sin puisse tout dominer. Mathurin 
Régnier est lui-même aussi réforma­
teur et novateur que l’école nouveRe. 
Comme Malherbe et plus que lui, il 
fréquente le port aux foins et prend 
des leçons de langue chez les croche- 
teurs sans doctrine. Comme lui, 
moins que lui, il tend à élargir, à 
élever son style. Oet original, cer op­
posant, ce grognon pousse donc, lui 
aussi, à sa façon, le chariot de nos 
progrès. Il enseigne un langage di­
rect et franc, qui, par delà Ronsard, 
s’inspire de Villon. Ce n’est pas peu.

Une anthologie serait délicate à 
composer en raison des gravelures et 
serait forcément assez brève. Mais 
tout y serait pertinent et clair. On 
verrait des intimités ft la flamande, 
traversées d’un ma’tre coup de soleil 
français. On trouverait des allégo­
ries ft l’italienne, d’une verve si sûre 
que l’origine «t le modèle en sont ou­
bliés. Il n’est même pas jusou’ft ces 
cantiques spirituels qui montrent un 
Régnier repentant, converti, dont on 
ne puisse extraire une strophe ferme, 
dense et qui chante juste, parce que 
l’idée poétique procède toujours du 
réel, et elle en sort ft point.

On me pardonnera d’insister ft tâ- 
ton et par une longue suite d’ft peu

Bien qu’il y ait longtemps que 
j’eusse à me justifier de tenir des 
maîtres forts et durs comme Villon 
et Régnier pour des écrivains tout à 
fait dignes quoique à des degrés très 
divers, du beau nom de clas^iiiues et 
d’attiques, ces réflexions me viennent 
d’un sujet beaucoup plus récent. Un 
écrivain catholique d’une rare élo­
quence, Reynès Monlaur, vient de

Hamilton, 2.— Les élections géné­
rales de la C.M.B.A. ont eu lieu ft 
Toronto et ont donné les résultats 
suivants : Hon, M. F. Hackett, K. 
C. de Stanstead., Qué., élu président 
pour la 7ème fols.

Mgr. C. H. Gauthier, archeyjflue 
d’Ottawa, chapelain, chancelier : O. 
K. Fraser, 1er vice-président ; Hon. 
A. P. Richard, 2ème vice-président ; 
Barnard O’Connell, secrétaire ; J. J. 
Brennan, trésorier ; W. J. McKee, 
Maréchal, J. J. Costigan, garde, J. 
J. Weinert, comité des statuts, J. A. 
Murphy, Frank J. Curran, J. E.Fa­
ribault médecin examinateur, Ed­
ward Ryan, M. P., solliciteur, Q. 
Staunton, assiétant-secrétaire, J. E. 
H. Howison. Auditeurs, P. C.Shan­
non, G. Edwards.

Bureau des affaires : Hon. J. Mor- 
risey, J. W. Mallon. K.C., Sir A. 
Germain, J. F. Hallisey, le Père 
Fisher.

------------4------------

Moissonneurs pour 
les champs de grain

de l’Ouest

Les nouvelles de l’ouest indiquent 
que la moisson est beaucoup plus 
considérable qu’on ne l’avait prévu 
d’abord, et par conséquent le nombre 
d’hommes qui se sont rendus aux 
champs de moisson n’est pas assez 
grand pour répondre aux besoins.

Sur la demande pressante des gou-

GRAND TRUNK RAILWAY
SYSTEM

publier un récit grec, "Le Songe la Saf-
d’Attls”, où la volonté s’est arrê-1 ‘ ^if ^enminde fer Pacifique Canadien u dispose tée et 1 esprit tendu à réaliser avec j à faire une autre elf,ur8ion le 3 ^
une piété passionnée le beau rêve bel- tl!mbl.ei ^ ,efl gouvernements ont 
léniaue, le beau r£ve athénien, tel | promiB & ia compagnie que leurs re- 
qu’il a obsédé, depuis la Renaissance, | présentants seront à Winnipeg ft Par- 
toutes les meilleures têtes que l’occi- rivée des trains du C.P.R. de sorte 
dent, et je sais que des hellénistes de que les hommes seront placés immê-

MONTRÉAL ET TORONTO
La seule voie double.

9 hr* et 9 hra 40 mati*. 7 hra 30 et 10 hr* 30 fit
Wafons-calon. restaurant et bibliothèqu* 

•ur les trains d« jour; wagons-lits Pullman. I 
éclairé* à l'électricité, sur les train* d* nuit. 1 
Wagon à compartiments '‘Ciub,’ au train d* 1 
10.30 du *oir.

L’^International Limité”
Le Train le pin* Beau et le Plus Rapide au 

Canada
Montréal-Toronto-Ohicago, \ 9 h. matin, ' 

tou* le* jour*. Aménagement Supérieur.

MOISSONNEURS
$10.M à WINNIPEG, Mu

Taux réduits jusqu’à Edmonton.
Départ 8 septembre.

EXPOSITIONS
TORONTO

2, 3, 4 ««pi......................................  10.00
Aller per voie ferrAe, reteur par vapeur, î

Jusqu’au 4 eept...................................................$14.00
Limite de retour, 9 Sept.

SHERBROOKE
2, 6 «ept............................................................ $S 30
*, 4, 5 Sept................................................. $2.40

Limite de retour. 8 Rnpt.
OTTAWA

5. 6. 7, S, 11, 13 sept............................. $3.35
8, 10. 12 «ept................................................. 2.50

Limite de retour, 15 sept.
VOIE DE CHEMIN DE FER ET DES 

GRANDS LACS
Entre l'E«t et l’Oucet du Canada, Grand* 

Trône et Northern Navigation Co. Vill Sarnia, 
Lac Huron Lac Supérieur et Fort William. 

EXCURSIONS DE COLONS 
Billets aller et retour pour l'Ouest du Ca* 

Bada, vift Chicago, chaque mardi, jusqu’au 28 
octobre. Bons pour deux mois.

BILLETS A LA COTE DU PACIFIQUE 
Retour. 81 octobre. Privilège d'arrêts.

BUREAUX EN VILLE :
122 me Saint-Jacques, angle St-François* 

Xavier Tél. Main 6905, Hfltel Windsor on 
gare Bonaventura.

profession ont rendu un hommage ft 
l’exactitude, à la couleur, à la vie 
de cette restitution fanatique. J’em­
ploie ce mot parce que l’auteur n’y 
va pas par quatre chemins, "celui 
qui n’est pas athénien est-il grec 7 
dit Stephanos". Ce ptephanos tra­
duit la pensée de Monlaur.

Eh ! bien, j’ai beau faire. Du rêve 
athénien qui compose toute la premiè­
re partie du "Songe d’Attis”, on 
conserve des impressions d’un char­
me infini, la vie de la païenne in­
quiète, sa mélancolie et sa maladie, 
sa mystérieuse descente dans la ca­
verne de Platon composent un roman 
d’une grâce fine et légère. Mais c’est 
l’Athènes de Renan, toute eq spiritu­
elle et légère surface. Je n’y recon­
nais pas encore la patrie des vrais 
Athéniens. Oh ! celle-ci se montre 
dans le “Scmge d’Attis”. Mais e,le se 
dégage au fur et à mesure que l’on 
avance dans le livre et que le livre 
nous éloigne de son premier rêve 
athénien. A quel point, au juste 7 A 
celui où commence ft se dessiner l’i­
dée religieuse, qui fait tout le fond 
du récit et qui en est l’âme motrice. 
C’est d’abord le portrait de Denys 
l'Aréopagite, c'est ensuite la forte 
image de saint Paul, c’est, avec eux, 
par eux, et par le désir, la curiosité, 
l'enthousiasme qui soulèvent peu à 
peu coeur et âme, la . jeune Attis, le 
sens nouveau imprimé aux réalités de 
la vie, aux forces de l’hictolire, aux 
tendances de l’être: le livre lui-même, 
et son ordre, et son mouvement s'en 
trouvent rafraîchis et régénéré. Plus 
le jeune ménage athénien s’écarte de

diatement à leur arrivée là.
Le premier train partira jeudi ft 

9.45 a.m. et il y en aura ensuite au­
tant qu'il en faudra jusqu’à 9.45 
p. rr. r

------------♦------------

Le port d’Anvers

Anvers, 2 — En vue de l’ouverture 
prochaine du canal de Panama, les 
associations commerciales ont deman­
dé énergiquement au gouvernement 
de hâter les travaux d’agrandisse­
ment du port, votés en 1905. On lui a 
fait remarquer spécialement que le 
nouveau canal donnerait au commer­
ce d'Anvers une grande extension et 
on a attiré son attention sur l’état 
déplorable du port actuel, peu fait 
pour favoriser le développement com­
mercial.

------------------♦------------------

Contre les anti-militaristes

Paris, 2 — En raison des troubles 
provoqués par les antimilitarismes, 
aux retraites militaires, M. Hennin, 
préfet de police, actuellement en 
villégiature à Aix-les-Bains, est ren­
tré à Paris, pour arrêter les mesures 
nécessaires à prendre pour les retrai­
tes militaires annoncées pour demain 
soir.

Esl paru:—
“A BOUT PORTANT” 

de Nap. Tellier
Le vol. franco...................27cts

Parc Dominion
Dernière semaine ae la saison

SPEEDŸ
le pins haut plongeur du monde. Deux 
exhibitions par Jour.

“LES CHRONIQUES"
de Léon Lorrain *

Se vend 25 sous.
Joli volume, couverture illus* 

trée en deux couleurs.
Expédié franco contre envol 

de 27 cents au Devoir.

EN VENTE AU DEVOIR

Les Laxatifs NA-D1L-C0
différent en ceqn’ila 
ne donnent pas de colique, 
ne purgent pas ni ne causent 
de nausée, ni ne perdent leur 
efficacité par nn emploi con­
tinu, Vous pouvez toujours 
vous y fier.

2Sc. Il Mil cktz ntn phvmsetM.
Matinal Bref and Chemical Ce.

f

y > “Le Choc
ae la Vie

par

L v Jeanne de Coulomb

31
(Suite»

—Je vous «iris! balbutia Nicola- 
:ic... La (patronne m’attend... Y 
9 peut-être de l’ouvrage à la mai- 
ion !...

Mais il ne réussit pas à se mettre 
debout et retomba dans l’herbe.

—La terre bouge!... gromnieln- 
1-il. On ne peut pas marcher droit 1 
Et ce n’est pas la première fois que 
|e remarque ça!... Les autres ne 
veulent pas me croire!... Ils me 
rient au nezl... Et pourtant c’est 
vrai!... Y a des jours où Port- 
Louis roule comme une Toulinguet- 
lel Ca n’est pas étonnant avec la 
mer de tous les côtés. .. 

i D’un geste maladroitement large, 
^ il indiqua la direction des deux 

rades.
René l’abandonna à scs observa­

tions et, tout préoccupé des paro­
les qu’il venait d’entendre, il pour­
suivit son chemin. Sur le pâtis, 
une nombreuse société parsemait 
de taches claires Fherbe, déjà 
roussie par les chaleurs de juillet. 
Au premier coup d’oeil, il recon­
nut la robe rose de Marine,

—Monsieur de Chàteauduc, cria 
celle-ci, laissez-moi vous présenter 
à Mlle Anne-Marie de Goétbrèzic 
de Pengondan, la parente de M. de 
Kerlannilis.

La jeune personne, répondant à 
ces noms raboteux qui sentent leur 
Armor d’une lieue, pouvait avoir 
vingt ans à peine. Elle était fraîche 
et agréable sans être jolie; sa taille 
robuste était à l’aise dans un très 
simple corsage de toile blanche et, 
sous sa robe de serge bleue, on 
apercevait de gros souliers à la­
cets, mais en dépit de cette absen­

ce complète de prétentions, et mê­
me de coquetterie, René crut s’a­
percevoir que le grand Eifflam re­
gardait avec complaisance sa jolie 
cousine.

La présentation faite, Marine s'é­
cria :

—Mlle de Coëtbrézic doit se join­
dre à nous pour le pèlerinage du 
26... Vous serez aussi des noires, 
j’efipère?

René rentrait à Port-Louis avec 
l’intention d’annoncer qu’il partait 
te lendemain. Ne devait-il pas se 
mettre en quête d’une situation? 
S’il voulait être pourvu à la ren­
trée, il était grand temps de s’en 
occuper!

Mais, en débarquant, il était tom­
bé sur Nienlazic et sa décision pre- 
mière avait flécihi.

Maintenant, 1’invilation de Mlle 
TquÙnguet le décidait entièrement. 
Une dernière fois, il désirait revoir 
Armelle, dut-il même ne pas lui 
adresser la parole! Et, s’inclinant 
devant Marine, il répondit:

—Je compte, en effet, aller à 
Sainte-Anne, Mademoiselle.

—Votre mère ne vous y accom­
pagnera-t-elle pas? demanda Mme 
Bannalee. Dans sa dernière lettre, 
elle me laissait espérer sa visite 
pour la fin de juillet.. .

Les étrangers ne savent pn.s tou­
jours quelles tortures’ H* infligcnl 
par les questions qu’ils posent.

Pris de court, René balbutia:
—Je pense qu’elle a changé d’a­

vis...
Mais que savait-il, en somme, des 

projets de sa mère? Et pour que 
l’on n’eût pas le temps de deviner 
son trouble, il ajouta très vite:

—J’espère que Loïc fera aussi 
partie de notre pieuse caravane? 
Je vais le prêcher dans ce sens!

Marine devint toute rose, et, 
comme elle marchait auprès de M. 
de Châtcauduc, elle lui glissa tout 
bas:

—Ohl oui, insistez!... Lui aussi 
ne vient plus avec nous!... Je sup­
pose que notre compagnie l’ennuie I

—Ne serait-ce pas plutôt le con­
traire? ,

Cette phrase avait échappé à 
René. Mlle Toulinguct prit un air 
distrait. On aurait pu croire que, 
pour l’instant, elle ne s’intéressait 
qu’au vol capricieux d’un papillon 
bleu qui batifolait sur le pâtis, 
mais, au bas du perron, lorsqu’elle 
tendit la main à René, il vit qu’elle 
avait deux petites flammes dans les 
yeux...

...—Capitaine, demanda, ce 
soia-là, René en se mettant à table, 
aujourd'hui, j’ai rencontré quel­
qu’un qui m'n prié de vous deman­
der un renseignement... Vous sou­
venez-vous d’avoir eu comme pas­
sager, un individu répondant au 
nom de Jan Stéven«?

—Parfaitement, je l'ai même eu 
deux fois à mon bord... La pre­
mière fois, il allait de Brest à An-

| vers. Il y avait un peu de houle... 
Il fut si malade que je le crus tout 
prêt à rendre l’âme...

—Vous rappelez-vous l’époque 
de cette traversée?

—Oui, c’était au mois de décem­
bre, il y a à peu près sept ans... 
S'il le fallait, M. Bannalee fourni­
rait les dates exactes...

—Et quand avez-vous revu ce 
Jan Stévcns? demanda René, donl 
la voix tremblait.

—Deux ans plus lard!... Je le 
pris à Anvers... Depuis notre der­
nière rencontre, il n’était pas mon­
té en grade... Ses vêtements mon­
traient la corde!... Nous eûmes 
une tempête épouvantable.... Te­
nez, je vous en parlais justement, 
l’autre jour... Cette fols il failli! 
mourir pour lout de bon... Nous le 
débarquâmes à Dunkerque et de­
puis je ne l'ai pas revu!... Mais 
j’ai idée que ee n’était pas le pre­
mier venu... Il s’exprimait bien 
et il aurait peut-être été curieux de 
connaître le passé de cet homme- 
là!... Comment «e fait-il qu’on 
vous ait demandé des renseigne­
ments sur lui?...

—Oh! c'est tout à fait par ha­
sard!... Et avant de vous voir, 
j’ai interrogé Nkolazlc, voire an- 
rien matelot...

-•-II a dû vous raconter des his­
toires abracadabrantes!... Aujour­
d'hui, il cuvait son eau-de-vie cl 
quand il est dans cet état, ce n’est 
plus au’une bêtet..-

i —-Il m’a tenu, en effet, des dis­
cours étranges... A l’entendre, un 
remords le minerait...

—Je doute que ce remords soit 
très grave... Les Le Floch sont 
tous de braves gens... Celui-ci ne 
peut pas être un grand criminel, 
mais, vous savez, lorsqu’on est pris 
de boisson, on bat la campagne... 
A l’époque où je naviguais dans la 
mer des Indes, je me souviens que 
j’avais un matelot qui, lorsqu’il 
était gris, s’imaginait toujours 
avoir tué sa mère et voulait se je­
ter par-dessus bord!... On était 
obligé de renfermer!. . .

Le capitaine repartit sur ses sou­
venirs de jeunesse. René ne l’écou­
tait plus. 11 ne pouvait penser qu’à 
la découverte qu'il venait de faire!

—Au mois de décembre... il y a 
sept anfil... C’est bien celai... 11 
sera facile de consulter les regis­
tres de la Compagnie Toulinguct...

Mais il ne voulut pas écrire lui- 
même à M. Bannalee.

Le lendemain matin,il se conten­
ta d'envoyer à M, Sorel une dépê­
che ainsi conçue:

"Celui que nous recherchons, Jan 
Slruens, s'est embarqué à Brest sur 
un vapeur de la Compagnie Finis- 
térienne.”

Cette démarche faite, jusqu’au 
25, il ne bougea plus de chez lui 
que pour aller, le dimanche, à la 
messe.

XVIII
Au départ de Loriont, René et

Loïc avaient évité de rejoindre le 
clan Le Goulven. A Sainte-Anne, ils 
ne le découvrirent même pas... Le 
moyen, dans une foule aussi dense 
qui roulait en flots pressés vers la 
sortie I

Dans la cour extérieure, c’était 
un véritable enchevêtrement de 
roues, une assourdissante clameur 
de voix entrecroisées...

Dcvs tapissières, venues de par­
tout, attendaient les voyageurs: les 
cochers en blouse, coiffés du large 
chapeau traditionnel, ouvraient le? 
portières d’un air empressé, of­
frant l’abri de leurs rideaux de cuir 
pelé à ceux qui redoutaient tes ar­
deurs du soleil, déjà très haut sur 
l’horizon.

Notre époque ne connaît plus, 
autant que les précédentes, le goût 
de la pénitence. De plus en plus, on 
aime ses aises; on craint la fatigue. 
Les clients ne manquaient pas au­
tour des équipages rustiques, les 
uns parce qu’ils désiraient attein­
dre le bul au plus vite, les autres, 
parce qu’ils ne voulaient pas expo­
ser à la poussière des roules, leurs 
beaux habits du dimanche.

A enivrer

LOfe;
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TEMPÉRATURE
Bulletin d'après le thermomètre 

de Hearn et Harrison, 35 rue 
Notre-Dame Est. R. de Mes- 
le, gérant.

Aujourd'hui maximum. . . 76 
Même date l'an dernier. . . 67 
Aujourd’hui minimum. . . 58 
Même date l'an dernier. . . 55

BAROMETRE — 8 h. matin, 
30.13 ; 11 h. matin, 30.12 ; mi­
di, 30.11.

DEMAIN
Beau et chaud. ..:

CSerfico particulier) 
Torontp, 2 — Un dépression 

se fait sentir dans la région 
du lac Supérieur. Il est tombé 
plusieurs orages. Ailleurs au 
Canada le temps est très beau.

Lacs et Baie Géorgienne : 
Beau et très chaud aujourd’hui, 
quelques orages locaux tard ce 
soir et demain matin.

Ailleurs : Beau et chaud.

UN EXPLOIT 
D’AVIATEUR

PEGOUD, UN FRANÇAIS, EXECU­
TE A 3,000 PIEDS D'ALTITUDE, 
DES TOURS D'ACROBATE EN 
AEROPLANE. PEGOUD VEUT 

PROUVER LE COTE PRATIQUE 
DE SON INVENTION.

EXPLOIT SANS PRECEDENT

Mort du R. P. W. J. Mihan

(Service particulier)

Amherst, N.-E., 2. — Iæ R. P. TV. J. 
Mihan, curé de l’église Saint Charles 
depuis plus de vingt-cinq ans, vient de 
mourir, ici, subitement, A l’âge de 78 
ans. Il était né à Halifax et avait 
fait ses études au Séminaire de Mont­
réal. Ordonné par Mgr Connolly, il fut 
vicaire à Prospect, puis curé à Parrs- 
boro, directeur de missions à Amherst, 
Pugwash, Minudie et autres endroits 
de la Nouvelle-Ecosse. Il fut ensuite 
nommé curé à Truro et construisit la 
première église catholique de cet en­
droit puis occupa les cures de Bel- 
brook, Yarmouth, Digby et enfin Am­
herst.

Les constructeurs protestent

Pour avoir consenti à garder intac­
te la Place Royale, la Ville va pro­
bablement être obligée de payer enco­
re plus cher qu’on ne pensait pour la 
construction de la station de pompe 
de l’égout de la rue McGill.

MM. Gilbert, Paye et Cie, les entre­
preneurs de la station, ont écrit aux 
commissaires que vu l’état des édifices 
voisins du nouvel éditice ils ne peu­
vent plus assumer la responsabilité de 
la construction. Ils demandent que 
f’état des édifices soit soumis â une 
expertise et que les travaux se fas­
sent sous la direction et la responsa 
bilitè des ingénieurs et de l’architecte 
de la Ville. Gomme les plans ont été 
modifiés, ils ajoutent qu’il faudra 
aussi changer les prix.

L’enquête judiciaire
Mes Laurendeau, avocat en chef de 

la Ville, et Lamothe, avocat-conseil 
choisi par les commissaires pour con­
duire l'enquête sur les achats de ter­
rains pour les expropriations, se 
sont présentés vendredi devant le ju­
ge en chef Davidson, de retour de ses 
vacances, pour lui demander de nom­
mer un juge qui sera chargé de pré­
sider l'enquête.

M. Davidson a pris la requête en 
délibéré et donnera sa réponse aussi- 
têt le congrès du barreau américain 
terminé.

La mortalité infantile
La mortalité infantile de la semai­

ne dernière est de 56.36 pour cent de 
la mortalité totale. Le total des dé­
cès est en effet de 220 et celui des 
enfants décédés en-dessous de 5 ans 
est de 124. On a déclaré 395 nais* 
sance et 73 cas de maladies' conta­
gieuses.

Au Parc Jeanne-Mance 
cet après-midi

Cet après-midi, à 3 heures, a Heu 
la. pose de la pierre angulaire du 
monument Cartier dans le Parc Jean­
ne Mance, vis-à-vis la rue Rachel.Un 
grand nombre de personnages dis­
tingués y assisteront. Notons en pre­
mier lieu l’administrateur du Cana­
da en l'absence du gouverneur général 
sir Charles l^itzpatrick. Après la cé­
rémonie de la pose de la pierre, Sir 
Charles Fitzpatrick prononcera la 
principale allocution sur la vie de 
Cartier. Les autres orateurs seront 
M. R. L. Rorden, M. Taft, ancien 
président des Etats-Unis et le maire 
Montréal.

La construction
Le mois d’aoOt 1913 donne, avec 

un moins grand nombre de permis, 
une valeur beaucoup plus grande des 
édifices que le mois d’août 1912, 
comme on le verra d’après le tableau 
suivant :
1913 : 250 permis . ... é $2,318,672
1912 : 363 permis ..... 1,364,833

Soit 113 permis eu moins et une
augmentation en valeur de $953,839.

L’augmentation est aussi très con- . 
eidérable pour'les huit premiers mois 1 
de l'année, comme on peut le voir \ 
par les chiffres suivants :
1913 : 2583 permis «... $13,816,622
1912 : 2665 permis .... 11,179,276

Soit 82 permis en moins et $2,637- 
246 de valeur en plus.

(Service de la Presse Associée)

Versailles, France, 2 — Pegoud a 
bouclé la boucle en aéroplane à 1,500 
pieds d’altitude hier (le même qui est 
descendu de sa machine en parachute 
il y a quelque temps) et a répété son 
exploit aujourd’hui, comme ii l’avait 
annoncé, devant une fouie monstre.

Pegoud avait promis qu’il répéte­
rait sa manoeuvre de la veille à Ju- 
visy pour montrer qu’elle n’était pas 
l’effet d’un pur hasard, mais la dé­
monstration de la stabilité de sa ma­
chine et de sa dextérité à la condui­
re. Il a donc renouvelé cette proues­
se audacieuse devant le commandant 
en second du corps des aviateurs, une 
centaine d’aviteurs militaires et une 
foule de badeaux.

Un épais brouillard couvrait la plai­
ne de du Bue de bonne heure et cela 
a retardé de trois heures le départ 
de Pegoud.

Finalement le soleil perça les nua­
ges et Pegoud cousant .à sa machine 
prit son vol du milieu du champ. Il 
avait indiqué d’avance aux photogra­
phes et aux journalistes l’altitude à 
laquelle il devait commencer à faire 
sa descente tête première. Il fit une 
ascension en spirale de 3,000 pieds. 
IA, il mit son aéroplane dans la posi­
tion verticale, la queue en l’air et 
plongea dans la direction de la terre, 
comme une flèche. Quand il fut des­
cendu à une altitude de 1,500 pieds, 
il se mit à décrire une “s” immense. 
On voyait clairement les roues de l’aé­
roplane vers le milieu de l’S tournant 
vers le haut et, à un moment donné, 
on vit Pegoud la tête en, bas, pendant 
cinquante .secondes.

Personne, semble-t-il, ne respira 
dans la foule des spectateurs pendant 
que l’audacieux aviateur avait la tête 
en bas. Quand la machine reprit sa 
position normale, le silence qui n’a­
vait été brisé que pa£ le ronflement 
effrayant du moteur cessa et des ap­
plaudissements partirent en coups de 
tonnerre.

Quand il atterrit, le plus facile­
ment du monde, quelques femmes lui 
lancèrent des bouquets tandis que les 
aviateurs présents le félicitaient 
chaudement. Un nombre d’enthousias­
tes le prirent sur leurs épaules et le 
transportèrent au hangar. Là, Pe­
goud montant sur une boîte en guise 
de tribune, expliqua à la foule sa 
manoeuvre. Il déclara que la machine 
n’allait qu’à un quart de sa vitesse 
quand il boucla la boucle et qu’elle 
resta absolument sous contrôle.

La plus grande leçon qui ressort 
de l’expérience de Pegoud, d’après les 
aviateurs, c’est qu’un mécanicien peut 
toujours descendre même dans le 
vent le plus violent, si sa machine 
fait défaut, pourvu qu’il ne perde pas 
la tête.

Pegoud avait accompli le même ex­
ploit hier en présence d‘une grande 
foule,

CATASTROPHES
Près de North Haven, Connecticut, le rapide des 

Montagnes Blanches frappe la seconde sec­
tion du train de Bar Harbor.—Une 

quinzaine de morts et vingt blessés

En Angleterre, quinze personnes perdent la vie et une 
trentaine sont blessées dans un accident du même 

genre.—'Trois perdent la vie dans un dé­
raillement dans l’Iowa

VICTIMES DE LA FOLIE DE LA VITESSE

THAW EST
BON PRINCE

IL ABANDONNE LES DROITS DE 
POURSUITE QU’IL POURRAIT 
AVOIR CONTRE M. BOUDREAU 
— SA CELLULE CONVERTIE 
EN SERRE — BOUTONS SOU­
VENIR — UN GESTE DU DE­
TENU.

Rixe sanglante
La rue Saint-Urbain a encore été, 

hier soir, le thiéâlre d’une scène de 
sauvagerie: au No. 47 de cette rue, 
un grand nombre de Polonais célé­
braient par des libations extrava­
gantes la fête du Travail.

Vers onze heures, une querelle 
s’éleva, des coups furent échangés 
et tout à coup presque sur Je trottoir 
à la porte du No. 47 un nommé Alec 
BaJzellouk, âgé de 2(i ans, est tombé, 
baignant dans son sang, frappé de 
deux coups de couteau dans la ré­
gion du coeur.

A l’hôpital on considère les bles- 
j sures de Ralzellouk, comme très gra- 
, ves.

Le. blessé ne peut ou ne veut rien 
déclarer: il ignore qui a pu le frap­
per; cette affaire restera comme 

.toutes celles qui surgissent parmi 
! ces étrangers, inexplicable et l’au­
teur du méfait restera impuni.

Adoration - diurne
NOTRE-DAME

L’Adoration-diurne de la paroisse 
de Notre-Dame reprendra ses exer­
cices demain, mercredi. Il y aura mes­
se d’exposition à sept heures, instruc­
tion, et salut à quatre heures et quart 
p.m.

Sherbrooke, 2 — Le constable Bou­
dreau, de Sherbrooke, qui craignait 
toujours une poursuite pour fausse 
arrestation, dans l’affaire Thaw, 
pourra désormais dormir sur ses deux 
oreilles. En effet, samedi soir, devant 
notaire, Harry Thaw s’est désisté de 
toutes les réclamations qu’il pourrait 
faire si jamais il est libéré.

LA DEMANDE DE M. BOU­
DREAU

M. McKeown prétend aussi que
’acte de Boudreau est ultra vires.

Il croit que toutes les plaidoiries 
se feront autour de ce point : Bou­
dreau a-t-il le droit de demander un 
bref d’habeas corpus en faveur de 
Thaw ? Le fait que le bref a été 
émis ne veut pas dire que Boudreau 
a le droit d’amener Thaw devant la 
cour sur un tel bref, car le juge était 
obligé d’émettre le bref quand on le 
lui a demandé. M. McKeown,ne croit 
pas que le bref soit maintenu.

La cellule de Thaw ressemblant à 
un petit jadin, dimanche. Dans cha­
que fenêtre on pouvait voir de gros 
bouquets qui lui avaient été envoyés 
par des dames admiratrices. Sa ta­
ble en était aussi encombrée.

Le gouverneuer Laforce disait hier 
soir : “Je n'ai fait que porter des 
fleurs à Thaw toute la journée.”

Thaw n’a pas reçu d’autres visi­
teurs que son avocat.

Un incident des plus amusants c’est 
que depuis son incarcération Thaw a 
été obligé de changer de buanderie ; 
les employés de la buanderie où il en­
voyait d’abord son linge en ont arra­
ché tous les boutons pour avoir un 
souvenir de lui.

Thaw a envoyé, hier, aux kiosques 
(les hôpitaux protestants et catholi­
ques de l’Exposition de Sherbrooke, 
un chèaue de cinquante dollars. En 
résumé, il a passé une journée tran­
quille, ne recevant que quelques visi­
teurs.

UNE REQUETE EN FAVEUR DE 
THAW

Cleveland, Ohio, â. — Les Drs 
William F. Sxamfestt et John T. 
Coopee parcourent actuellement Cle­
veland afin de couvrir do signatures 
la pétition, qu’ils veulent adresser 
au Gouverneur 8ulzer.de New-York, 
pour lui demander de faire subir un 
nouvel examen à Harry K. Thaw de­
vant un groupe d'aliénistes compé­
tents. Le but de cet examen est de 
prouver que le meurtrier de Stanford 
White, est dans un état d’esprit tout 
à fait normal.

La pétition déclare (pie dans l’opi­
nion d’un grand nombre de citoyens 
américains, Thaw' n’est pas fou et 
qu’un nouvel examen est nécessaire 
avant que la justice se prononce 
dans son cas.

Elle est actuellement couverte de 
milliers de signatures.

(Service de la Presse Associée)
Sherbrooke, 2.—Les jours qui pré­

cèdent le retour de Thaw à Mattea-

(Service de la Presse Associée)
New-Haven, 2. — Vers sept heures 

moins quelques minutes ce matin, un 
terrible accident de chemin de fer s’est 
produit à quelques milles au nord de 
la gare de North Haven. La première 
section du train express, faisant le 
service des Montagnes Blanches, est 
venue en collision avec la seconde sec­
tion de l’express de Bar Harbor. La 
locomotive de l’express des Montagnes 
Blanches a éventré les deux wagons- 
lits de l’express de Bar Harbor et 
s’est arrêtée au troisième. Le pre­
mier rapport de la compagnie décla­
rait que treize personnes avaient été 
tuées et vingt blessées. On dit que pas 
un voyageur du train des Montagnes 
Blanches n’a été blessé. L’ingénieur 
se tint à son poste et s’en retira avec 
quelques égratignures. Le troisième 
wagon-lit roula dans le remblai et 
quelques-uns de ses occupants s’infli­
gèrent des contusions.

Les deux wagons-lits frappés par la 
locomotive ont été réduits en aiguil­
lettes. La locomotive se cabra sur les 
débris. C’était une superbe machine 
neuve.

Au moment de la collision, un 
brouillard épais empêchait de voir les 
signaux.

La première section de l’express des 
Montagnes Blanches se composait de 
sept wagons traînés par la locomotive 
No 1337. L’ingénieur était M. A. B. 
Miller, et le conducteur M. Fawler. 
Les deux wagons démolis étaient le 
“Chancellor”, de Kineo, Me., contenant 
vingt-deux voyageurs, et le “Katota”, 
de Portland, Me., sur lequel étaient 
dix-neuf personnes.

Le premier cadavre identifié est 
celui de M. R, A. Hotchkiss, de New- 
Haven. Tous les voyageurs étalent 
couchés au moment de l’accident et 
vêtus de leur robe de nuit. On a con­
duit les blessés à l’hôpital.

M. Hotchkiss est le fils de M. 
Léonard Hotchkiss, de C. W. 
Scranton & Co., courtiers de New- 
Haven. Les autres morts reconnus 
sont: Albert Green, de New-York ; 
William Altschul, de Norfolk, Ve. ; 
Frank B. Rutter, vice-président et gé­
rant des ventes de la Scranton, Bolt 
and Nut Company, Scranton, Pa.; une 
femme, pesant 125 livres, mesurant 5 
pieds 6 pouces, portant au doigt une 
bague avec l’inscription suivante : 
“Pour la vie ou la mort, 30 avril, 1874” 
une jeune homme pesant 200 livres, 
dont les initiales sont: “S. C. F.”.

On dit qu’au moment de l’accident, 
l’ingénieur du train des Montagnes 
Blanches avait appliqué les freins à 
sa locomotive, mais les roues de celle- 
ci glissèrent sur les rails que le brouil­
lard avait rendus très humides.
QUINZE MORTS. TRENTE BLES­

SES.
Kirby-Stephen, comté de Westmo­

reland, Angleterre, 2.— On croit que 
quinze personnes ont été tuées et une 
trentaine blessées par la collision de 
deux sections du fameux London- 
Scotland Express aujourd’hui. Le 
rapport officiel ne porte que neuf 
morts connus, mais les correapon-

danta des journaux, qui sont sur les 
lieux, fixent le chiffre des décès à 
quinze.

La collision a eu lieu pur le champ 
de fer Midaland, près de Hawez 
Junction, les deux sections ae diri­
geant vers le sud. La seconde sec­
tion se jeta dans l’arrière de la pre­
mière et plusieurs wagons furent té­
lescopés et prirent feu.

Un grand nombre de personnes fu­
rent encagées et quelques-unes, qui ne 
furent pas tuées sur le coup, mouru­
rent brûlées.

On retira des décombres au moins 
trente voyageurs souffrant de bles­
sures graves et une dizaine au moins 
n’en réchapperont pas.

Les deux trains avaient quitté Car­
lisle à 1.35 et à 1.47 respectivement 
ce matin, et l'accident est arripé à 
cinquante milles au sud de cet en­
droit. La première section du train 
e’était arrêté pour faire de la vapeur 
quand la dernière section se précipita 
à l’arrière entassant les uns sur les 
autres les wagons-dortoirs remplis 
de voyageurs.

Presqu’immédiatement après plu­
sieurs wagons prirent feu et les voya­
geurs qui se trouvaient ancagés à 
l'intérieur ne purent se sauver. On a 
retiré beux cadavres calcinés des dé­
bris et il est à croire, que plusieurs 
autres voyageurs ont péri. Leu bles­
sés ont été transportés à toute va­
peur par trains spéciaux dans les hô­
pitaux de Leeds et du Carlisle. Un 
autre accident s'est produit au même 
point le 26 décembre et* cette fois huit 
voyageurs furent tuées et 25 autres 
blessées.
TROIS MORTS ET CINQ BLESSES

(Service de la Presse Associée)
Cedar Rapids, Dohua, 2. — Un train 

allant vers le sud sur l’embranche­
ment de Decora de la route Rock 
Island, a déraillé hier soir près de 
Maynard. Le convoi tout entier a rou­
lé à bas d’un remblai de dix pieds. 
Trois personnes ont été tuées et cinq 
autres ont été blessées plus ou moins 
sérieusement. L’accident a été causé 
par l’écartement des voies.
LES VICTIMES DE LA VITESSE
Nashville, Tenn., 1er. — La course 

d’automobiles de la Fête du Travail, 
qui a lieu chaque année sur les ter­
rains de l’Exposition de l’Etat, s’est 
terminée aujourd’hui par un terrible 
accident. Quatre des six automobiles 
qui ont pris part à la course de vingt- 
cinq^ milles ne sont plus qu’un amas 
d’acier tordu et de bois mis en pièces. 
Cinq mille personnes, assises dans la 
grande estrade ont été témoins du 
terrible accident dans Lequel quatre 
hommes ont perdu la vie et deux s’en 
sont tirés avec des blessures graves. 
Quatre n'ont pas même reçu une égra- 
tignure. Deux des automobiles al­
laient à une vitesse de 60 milles à 
l’heure lorsque l’accident eut lieu.

Les morts sont: John W. Shenill, 
chauffeur de la machine Buick No 3; 
Thos. B. Bridges, mécanicien de la mê­
me machine; William Shenod, chauf­
feur de la machine Stutz No 8; Gooch 
Brown, mécanicien de cette machine. 
Tous demeuraient à Nashville.

INCENDIE
DESASTREUX

LA MacFARLANE LUMBER COM­
PANY SUBIT CE MATIN UNE 
PERTE DE PLUS DE $10,000 — 
UN INCENDIE DETRUIT LE 

MAGASIN DE DEBENHAM, RUE 
SAINTE-HELENE.

PERTES DE $200,000

Où Acheter Demain
(Enregistr* conformément à In loi du Parlnment du Canada, par L.*P. Dealongchamp»,

au Ministère de l'Agriculture) _______ j

LE COHERES OU
{Suite de la 4e paoe)

M
Maclnnes, C. S., McDougall, G. W., 

McKenney, Frederick D., McWhin- 
ney, W. J., McReynohls, J. C., Mack, 
juge, McShane, James, Maréchal, L. 
T, Martin, R. E., Magrath, C. A. Ma­
thers, T. G., Mathieu, M„ Meldrim, 
P. W., Meredith, F. E., Mcrcur, Rod­
ney, Mischler, Wendell, W. Mi- 
gnault P. R. Muir-Mackenzie Sir 
Kenneth Augustus.

N
Nantel, W. R., Newcombe, E. L.

O
Orddel, Josiah, A- Vatj., Osler, sir 

Edmund, Ouimet, J.
P

Pardee, D. A., Parker, Alton R., 
Parker, Emmett N., Pelletier, Capt., 
Victor, Perrault, J. E., Peterson, 
Principal, Phelan, M. A., Poulin, J. 
C., Powell, H. A., Pritchard, Peter C.

R
Rawle, Francis, Raymond, R- Pa­

nel, Richards, John T., Robidoiix, J. 
E., Roddick, Dr T. G., Rogers, Ben­
jamin, Rogers, Henry Wade.

S
Sanborn, Walter H., Savage, A. R., 

Severance, C. A., Sbaughnessy, sir 
Thomas, Shelton, Thomas W., Shur- 
tleff, Dr. W. L., Smith, R- C., Smith, 
Walter George, Sproule, T. G., Staa- 
ke, Wm., H., Stetson, Francis; Lyn-de, 
Storey, Alorfield, Strathcona, Lord, 
Streater, General, Summer, Edward 
A.

T
Taillon, L. O., Tait, sir Melbourne,

wan paraissent aujourd’hui comptée. 
Sir Lomer Gouln, premier ministre et 
procureur général, intervient dans la 
causte par le ministère de M. Aimé 
Geoffrion, et demande que des mesu­
res soient prises Pour faire élargir 
Thaw de la prison de Sherbrooke.

M. Geoffrion et M. Samuel Jacot», 
représentant de l’Etat de New-York, 
ont demandé au juge Hutchison de 
les entendre immédiatement sur le 
bref d’habeas corpus obtenu la se­
maine dernière. La cour s’est rendue 
A leur demande et à midi les plai­
doiries étaient commencées.

SI le bref est maintenu, Thaw ffera 
entre les mains des autorités de l’im­
migration ce soir ; il sera peut-être 
même en route pour la frontière.

Après avoir entendu le représentant 
du procureur général et' les avocats 
de Thaw, dont les plaidoiries tfo sont 
terminées à 1 heure, la cour n réser­
vé sa décision, au grand désappointe­
ment des avocats de l’Etat de New- 
York. Le juge a (Ht qu’ils rendra 
peut-être son jugement demain. Il

Tawncy, Terry, Charles Thaddeus, 
Turner eGo. Trihey, H. J., Tucker, 
Henry St. George.

T
Van Horne, sir William; Vecder, 

Van Vechten; Vorkes, J- H.
W

Wadhams, F. C., Wheeler, Eve- 
relt, P., White, Eward D., White, R. 
S-, White, W. J Whi(dock, Geo., 
Wilson, C. A., Winslow, John S.

Les nouveaux docteurs
L’Université McGill confère le gra­

de d'honneur à dix membres 
distingués du congrès de l'Asso­
ciation Américaine du Barreau.

La Faculté de Droit de l’Univer­
sité McGill a conféré le grade 
d’honneur de docteur èx-lois à dix 
des plus éminentes personnalités 
du congrès de l’Association Améri­
caine du Barreau: lord Haldane, 
MM. White, juge en chef de la Cour 
Suprême des Etats-Unis; F. Labori, 
bâtonnier en exercice de l’Ordre 
des Avocats de Paris; le sénateur 
américain Elihu Hoot, R. L. Bor­
den, premier ministre du Canada; 
W. Taft, ex-iprésident des Etats- 
Unis; Joseph Choate, ancien ambas­
sadeur américain à Londres; Alton 
Parker, ancien candidat à la prési­
dence des Etats-Unis; C. J. Doher­
ty, ministre de la Justice; F. B. 
Kellogg, président de l’Association 
Américaine du Barreau.

La cérémonie était présidée par 
lord Strathcona, chancelier de ru- 
niversité. M. Labori et M. Root 
n’ont pu venir à la collation des 
grades et le diplôme leur a été con­
féré “in absentia”.

Les nouveaux docteurs ont en­
suite fait des discours très applau­
dis.

Le discours de Haldane
Ce qu'en dit la presse anglaise.
Ixmdres, 2. — Dans un article de 

redaction sur le discours de lord 
Haldane à l'Association du Barreau 
américain â Montréal, le Daily Te­
legraph dit:

“C'est un événement qui ne peut 
(pi impressionner profondément la 
plus puissante de toutes les profes­
sions, au double point de vue poli­
tique et social, et il est possible que 
1 historien le considère un jour 
comme l’un des principaux facteurs 
de l’établissement de relations nou­
velles et bienfaisantes entre trois 
grands peuples.”

Le Times dit; “Ce n’est pas trop

Deux incendies considérables 
qui ont éclaté, ce matin, ont cau­
sé pour $200,000 de dommages, en 
moins de quatre heures. Dans les 
deux cas on ignore l’origine des 
flammes, mais on a raison de croire 
qu’elles onl été allumées par une 
main criminelle à cause des cir­
constances étranges qui les ont ac­
compagnées.

Il était deux heures, quand W. 
R a ch run, de la compagnie McFar- 
lane Lumber, s’aperçut que le feu 
faisait rage à l’arriere. Il donna 
aussitôt l’alarme et les chefs de 
district Brière et Lussier y répons 
dirent. Les flammes avaient éclaté 
près de la muraille contiguë aux 
curies de M. Lemire et se commu­

niquèrent bientôt à celles-ci puis 
elles gagnèrent l’immeuble à deux 
étages qui fait le coin des rues 
Saint-Jacques et Richmond et qui 
est occupe sauf un bureau de l’es- 
phace du bas par M. A. Gallager 
qui le loue de la succession Smith 
et sous-loue le bureau auquel nous 
faisions allusion à la Canada Sheet 
Metal Company.

Les chevaux de chez Lemire ont 
été sauvés par le fils de Lemire 
mais les dommages ne se chiffre­
ront pas à $7,000: les dommages 
de la compagnie MacFarlane Lum­
ber se montent à $10,000 tandis 
que ceux de la Canadian Metal ne 
sont que de $700. L’édifice valait 
à peu près $10,000. --

A_ peine les divisions du centre 
avaient-elles regagné leurs quar­
tiers ou’elles furent rappelées de 
nouveau au No 20 de la rue Sainte- 
Hélène où se trouve le magasin 
de bonneterie de Debenham Limi­
ted. Les flammes démolirent la 
cave et les étages supérieurs cau­
sant des dommages de $125,000 au 
stock et détruisant l’édifice éva­
lué à $25,000.

dire que le discours était digne de 
la circonstance. Ce n’était pa.s le 
simple exposé .gracieux de lieux 
communs complimentaires. Lord 
Haldane a fait honneur à son audi­
toire en développant un thème éle­
vé et en exposant de graves consi­
dérations qui conlribueront réelle­
ment à la solution des grands pro­
blèmes universels. C’est un fait qui 
s’impose de façon remarquable que 
les races de langue anglaise ont né- 
rité de certaines traditions relative­
ment à la conduite de la vie publi­
que et privée. Elles ont, avec des 
détails d’une variété infinie, les 
mêmes principes de morale et le 
même idéal. Dans la vie régulière 
d’une cité, leur discipline consiste 
dans l’obéissance à la loi et la con­
fiance en l’efficacité d’institutions 
depuis longtemps éprouvées. Ces 
habitudes, ce tempérament et cette 
foi sont à elles, qu’elles habitent de 
ce côté ci de l’Atlantique ou de l’au­
tre côté, et ce sont les fondations 
sur lesquelles ceux qui espèrent en 
l’avenir peuvent construire avec 
confiance.”

Le Daily Xcws dit: “Il y a un an 
ou deux, on a essayé de conclure un 
traité d’arbitrage permanent entre 
ce pays et les Etats-Unis. Cette ten­
tative a échoué pour des raisons 
que nous regrettons; mais la paix 
entre les races de langue anglaise 
repose sur des bases plus sûres 
qu’aucun traité d’arbitrage. Elle est 
fondée sur cette conscience com­
mune dont lord Haldane a parlé 
hier, et des signes nombreux indi­
quent aujourd’hui que l’exemple 
donné au monde par la race anglo- 
saxonne portera des fruits dans une 
sphère encore plus large. Si les dé­
mocraties de l’Europe .sont consé­
quentes, l’abolition des armements 
ne sera pas un rêve si lointain que 
lord Haldane parait le supposer.”

Le discours de Haldane
Londres, 2. — La presse locale 

publie aujourd’hui en entier le dis­
cours prononcé hier à Montréal, par 
Lord Haldane. Des articles édito­
riaux commentent très favorable­
ment les paroles du Lord Chancelier 
et disent qu’elles ne pourront que 
cimenter l’union des Anglais et des 
Américains. Le Daily Telegraph dé­
clare que plus tard on se servira du 
discours de Lord Haldane comme 
nouvelle preuve des sentiments .ami­
caux qui unissent l’Empire Uni, la 
Puissance du Canada et les Etats- 
Unis. Les autres journaux s’expri­
ment dans des ternies non moins op­
timistes

DECES A MONTREAL
ALTIMAS, Veronica, 14 jours, enfant do 

William Altimas, commis, rue Dorion, 320,
AUDET, Marguerite, 2 mois, enfant de Sa­

muel Audct, commis, rue Papineau, 710.
AYOTTE, Germaine, 3 mois, enfant de Fé­

lix Ayotte, journalier, BouJ. Saint-Eaurent, 
2726.

BENOIT, Emilienno, 3 mois, enfant de Emi­
le Benoit, menuisier, rue Boyer, 1175.

BLAIN, Ruben, 4 mois, enfant de Slméon 
Blain, forgeron, rue Dorion, IO40.

BOUOHARD, Rose, 1 an, enrant de Hcvrmel 
Bouchard, journalier, rue Cuvillier. 470.

BOULAIS, Lucien, 1 mois, enfant de Louis 
Boulais, épicier, rue Rivard, 157.

OAM1LLI Adèla, 1 an, enfant d’Ernesto 
Garni Mi, journalier, rue Beaudoin, 69.

CAQUETTE, Dominique, 4 mois, enfant de 
Jos. Oaouette, contremaître, rue Stephens, 13.

COTE, Lucien, 5 mois, enfant de Fortunat 
Côté comptable rue Christophe-Colomb 40.

CCURNOYER, Lucien, 4 mois, enfant. d’A- 
bert Cournoyer, machiniste, rue Jea.nne-d’Arc, 
315.

CROTEAU, AAfred, 5 mois, enfant do Phi- 
lias Croteau, menuisier, rue «Toilette, 763.

DAVID, Edwige Gaouette, 40 ans, femme 
de Hormisdos David, journalier, montée St- 
Michel, 2844.

DAVIGNON, Edouard, n ans, enfant de Jo­
seph Davignon, manufacturier, rue Ontario, 
1036 Est.

DELANEY, Amanda Charbonneau, 36 ans, 
femme de Georges Delaney, journalier ruo 
Clark»* 2827.

DELISLE, Geneviève, 1 tin, enfant do Mel­
ville Déllsle, mécanicien, Ave. OhfUeaubrland, 
1826.

DELISLE, Willie, 11 ans, enfant de Geor­
gia Ddlisle, plombier, lero Ave. 843, Rose­
mont.

DERY, Luclle, 5 mois, enfant de G. Norbert 
Déry, eommiK, rue do Lonmter, 872.%,

DESNOYERS, Alphonse, 1 an, enfant do 
Victor Desnoyers, entrepreneur, rue Notre- 
Dame, 1819 Est.

DUBEAU, Jacques, 66 ans. cigarier, rue 
dofi Carrières, 283.

FAUCHER, Adélard, 1 an. enfant d'Emile 
Faucher journalier Place Brien 10.

FAVREAU, Germaine, 6 mois, enfant d’Ar­
thur Favreau, charretier, rue Rivard. 844.

FORGUE8, Conrad, 6 moi», enfant de Zé- 
phirin Forgues, journalier, rue Saint-Ferdi­
nand, 28.

FORTIER, Alberta, Il ans, fille d’Albert 
Fortier, menuisier, rue Wolfe, 522.

GAGNON, Jeanne, 2 moia, enfant d’Ar­
thur Gagnon, cultivateur, Saint-Léonard.

GAUTHIER, Catherine, 7 mois, enfant de 
Tbaddéa Gauthier, ooramia, rue Salnt-Timo- 
thé<\ 174.

GAUTHIER, Maximo, 08 a ne, forgeron, rue 
Palm, 54.

GAUTHIER, Yvette, 4 mol», enfant de Oé- 
dôon Gauthier, gardien, rue Wolfe. 720.

GRAVEL, Adrien. 2 mois, enfant do David 
Gravel, journalier, rue P«rt?renxJs, 1811 A.

GUNDY, Christina Flint, 48 nus, veuve do 
George Gundy, rue Drolet, Th8.

GUYOT, Hubert, 3 mot», enfant de Ga­
briel Guyot, forgeron, rue Notre-Dame, 681 
OueU.

MEUBLES NOUVEAUX ET 
1)E LUXE 

TOUS LES STYLES ELEGANTS,
Aussi

TAPIS, TENTURES, Etc., du meilleur goût.

’ ..Ji'iimUV
Tel. Est 6819. 637-39 STE CATHERINE EST, angle Beaudry, 

MONTREAL.

La Compagnie

BRODEUR
LIMITEE

633 Ste-Catherine Est 
1827 Ste-Catherine Est 
327 St-Laurent 
86 St-Pierre

Achetez
VOS MEUBLES 

ET TAPIS ?
Chê*

Archambault
ANGLE

St - Denis et Rachel

PHARMACIE

Lecours et 
Lanctôt

310 STE-CATHERINE EST
Coin St-Denis, Montréal.

Téléphones :
Est 4608-833-2770

TEL. EST 4510

PORCELAINE
SERVICES A DINER D’UNE RARE 

BEAUTE
Très beau service forme ovale unie 

d’une rare distinction. Bordure émaillée. 
Or sur les anses seulement, 109 morceaux 
pour 12 personnes . $47.50

ajga/Biûm

Le Magasin du Peuple 
447 SAINTE-CATHERINE EST

COMPLETS DE COLLEGIENS, 12 
A 17 ANS, genre devant croisé, culot­
te bouffante, d’après grandeurs:

En serge bleu-marine ou noir,

SS.O0 A $11.00
En cheviote bleu-marine.

$9.00 A $12.00

0. GAGNON
& CIE

Magasin à Rayons
Angle ST-LAURENT 

et DORCHESTER

N.-G.

Valiquetîe
LIMITEE

Grand Magasin de Meubles
471-477

Ste-Catherine Est

Covert beige

TAPIS-TAPIS
Nous attirons spécialement l’attention 

de nos clients sur notre département de 
tapis en carrés “RUGS” le plus complet du 
haut de la ville.

Aussi un grand assortiment de prclarts 
et linoleums.

UNE VISITE EST SOLLICITEE

Entretiens Quotidiens
AUX ELEGANTES.—Aujourd’hui, Je bon goèt 

admet l'usage des POUDRES, FARDS ET MAQUIL- 
LAGES autrefois réservés aux artistes. Pour la toi­
lette, la parfumerie parisienne produit dos nouveau­
tés merveilleuses. Nous venons de recevoir une 
quantité de ces articles nouveaux, entre autres : une 
POUDRE DE TOILETTE MAUVE qui convient très 
bien pour le soir, une POUDRE DE TOILETTE 
OCRE pour les teints bruns. Crayons RAISIN 
TINTORET d© LANTHERIC, pour les lèvres.

Nous rappelons que notre assortiment do PAR­
FUMERIE et d’ARTICLES do TOILETTE est le 
plus considérable du pays.

SPECIAL.Fla.con de 4 oss. EXTRAIT Où A 
D’EAU de COLOGNE de RIMMEL ... £3G

Aucun autre Magasin 
n’Egale nos Costumes 

de Garçonnets
En tweed écossais brun rayé,

$7.00 A $8.00
En tweed écossais gris rayé.

$8.00 A $9.00
GRATIS, UNE MONTRE AVEC 

CHAQUE COMPLET.
Pardessus pour garçonnets 3 à 10

ins, genre Chesterfield. En $5.00

Ce Soir et Demain
VENTE D’ETOFFES A ROBES D’AUTOMNE

Quel que soit le genre de tissus que vous ai­
miez, mesdames, nous avons re qu’il vous faut, 
l’assortiment des couleurs est des plus complets, y 
compris les noirs.

Valeurs exemplaires 50c, 60c, 65c, 75c, 85c,
$1.00, $1.20, $1.25, $1.35, doubïo largeur, grandes 
largeurs.

Nous avons le dépôt des Patrons BuUerick, lea 
cahiers de modes d’automne sont en vente, ils sont 
très intéressants, en ache tant un patron de 15c, le 
livre ne vy>us icoûtejque 10c de plus, en tout 25c, livre 
et patrons inclus.

Voyez en page 3
Notre grande annonce. 

Nous faisons un balayage 
complet d’échantillons de 
lits et literie. Voyez nos 
réductions.

Les Disques 
Columbia s'adap­
tent à tous les 
Graphophones.

LIMITES

Le GRAPHOPHONE COLUMBIA
apporte dans votre maison ce que les artistes ont 
produit de mieux dans l’art musical.

Les prix du Graphophone sont à la portée de 
tous et les conditions faciles.

$20.00 EN MONTANT

Canadian Graphophone Co.
Téléphone Up. 3540. 24A RUE VICTORIA.

Grande
Nouveauté

dans les édredons anglais, finis velours, à grande et petite fleur, 
ainsi que dessin oriental avec bordure faisant la garniture.

Pour kimono et robe de matin. D’une valeur extra à 
25c et 35c' Prix spécial .... .. ................... .. . , 20c

EUGÈNE

VIAU
Nouveaux Magasins

Ste-Catherine Est
coin Maisonneuve.

GRANDE VENTE D’AU­
TOMNE A 19 cts

Des centaines de lots 
de marchandises d’une 
valeur de 25, 35 et 50cts 
seront offertes à nos 
C3mptoirs à 19c mercredi 
et jeudi.

HEALY, William, 51 ans, journalier, rue 
McCord, 121,

KANTERS, Mary, 1 an, enfant d’Antoor 
Kantars, cigarier, rue Hermine, 14.

LACHAPELLE, Roméo, 8 an», enfant d'A- 
vila Lachapelle, débardeur, ruq Sainte Eliza­
beth, 89.

LANGLOIS, Rachel, 9 mois, enfant do Tho­
mas Langlois, machiniste, rue Riel, 29A.

LAVIOLETTE. Marie Brunet, 48 ans. fem­
me de .îoapph I«avlolette, manoeuvre, rue No­
tre-Dame, 829 Oue«t.

LEIFFLEN, Marguerite Routhier, 74 ans, 
veuve d'Emile Lelnten. Ave. du Pnn\ 2641.

LUSSIER, Ferdinand, 73 «ns, boulanger, 
rue Bérard. 72.

MALO, Joseph, 80 ans, rentier, rue Saint- 
Jérôme, 100.

MAROOUX, Laura Bergeron. 60 ans, fem­
me de J. A. Marcoux, médecin, rue Saint- 
Hubert 1288.

MAROIS, Jeanne. 8 mois, enfant d'Emile 
Marois, forgeron, rue Bern, 1289.

MASON. Elisabeth Courtney, 30 nus. fem­
me de Walter C. Mason, rue Hutchison, 2575.

MIOHAUD, Eugène. H moia, enfant, d’Ad- 
hémnr Michaud, charretier, rno—Boyrr. 2120.

MONGEÀU, Annette. 17 ans. fille de Joseph 
Monceau, constable, rue Pontiac, 26.

MORIN, Rolande, 6 mole, enfant do Victor 
M or tu, barbier, rue Iberville, 290,

MURFIIY, John, 76 ans, bourgeois, Marie- 
Ville, Qué.

PAQUET, Gérard, 2 mois, enfant de J. B. 
Paquet, menuisier, rue Saint-Dominique, 2938.

PELTIER, Célinit, 5 mois, enfant d’Oscar 
Peltiei* marchand rue Ropery 174.

PENOVEAU, Joseph, 76 ans, tailleur de 
pierre, ruo Montcalm, 148.

PILON, Ella Faquin, 62 ans, femme do 
Joseph Pilon, bedeau, rue Manufactures, 79,

PINARD, Auditeur, 7 mois, enfant diAlbert 
Pinard, menuisier, rue Notre-Dame, 600, 
Maisonneuve.

PION, Lucien, I nn. enfant de Raoul Pion, 
contremaître, rue Lnsalle. 465.

PRUDHOMME, Roland, f» mois, enfant de 
Stanislas Prudhomme, électricien, rue Bré- 
boeuf, 103.

RIOUX, Claire, P mois, enfant de William 
Kioux, mécanicien, Parc Cartier, 59.

SENEGAL, Georgette, 2 mois, enfant do 
Jos. SetiAcnl, journalier, rue Fleurimont, 645.

ST-LAURENT, Alfred, douanier, 72 ans, 
Hospice Gainai in.

STRATFORD, T rénée, 7 mots, enfant de 
Pierre Stratford, maçon, rue Hogan, 13

TOURANGEAU, Roger, 6 mois, enfant d’O- 
vila Tourangeau, journalier, rue Maisonneuve 
895.

VALADE, Exilia, 11 unit, enfant de William 
Valade, charretier, ruo Suint-Charles, 360.

^^7$3C


